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VIANDES COLONIALES CHEZ LES BOCHES 

Nos ménagères se plaignent de la 
.herté croissante de la viande. Chacun 

Isait.les. raisons de cette cherté. C'est, 
id'une part, la nourriture de nos années 
en campagne qui a provoqué une con-
sommation tout à fait anormale de gi-
gots et de biftecks. C'est, d'autre 
part, la raréfaction de la main-d'œuvre 
(agricole due à la mobilisation générale 
iqui a rendu, plus difficiles les condi-
tions de l'élevage. C'est enfin l'occupa-
]tion des régions de l'Est de la France 
par l'ennemi qui nous a privés d'un 
inombre important de tètes de. bétail, 
ïl faudrait y ajouter certaines erreurs 
de l'intendance qui, en réquisitionnant 
d'une façon parfois inconsidérée, a en-
travé le développement de notre trou-
peau national. L'ensemble de ces rai-
sons n'explique que trop la hausse, 
actuellement désastreuse pour les bud-
gets modestes, duprix de la viande. 

Comment remédier à cet état de cho-' 
'1 ses? Comment arrêter cette hausse 

dont se plaignent si amèrement et'si 
justement nos ménagères, alarmées par 
les menaces qu'elle l'ait peser sur leur 
bourse que n'alimentent nue des res-
sources de plus en plus'restreintes ? 
lit comment épargner .en même temps1 

le cheptel national, si l'on, veut, sans '. 
attendre au lendemain de la guerre, 
Bouger sérieusement à sa reconstilu-■ 
lion ? Certes, il importe d'alimenter 
fortement nos armées, mais il importe 

v non moins de pourvoir à Talimenta-
* .lion civile. La question s'est posée de-
v vant le Conseil municipal' d'e'Bordeaux 

à sa séance.de. mardi dernier. On sait 
comment le Parlement a résolu la 
question. Il-a--voté une loi-qui autorise 
le gouvernement à procéder, à l'achat 
!de viandes frigorifiées provenant * de 
9'étranger ou de nos colonies et lui 
donne la faculté d'en rétrocéder pour 
l'alimentation civile la quantité qui ne1 

(serait pas employée à la nourriture des 
troupes. 

M. le Maire de Bordeaux a donc .'été 
, prié mardi de mettre le Conseil muni-

cipaLau courant des démarches ten-
(tées par son administration pour ap-
provisionner la population bordelaise 
rie cette viande frigorifiée qui doit per-
mettre aux bourses modestes . de "se 
procurer un produit de qualité parfai-
re à des prix, très abordables et de con-
tribuer ainsi à atténuer la, crise. de 
cherté des vivres dont nous souffrons 
tous plus ou moins en. ce moment. M. 
Je Maire a répondu à cette invitation 
par l'exposé de ses dénia robes auprès 
de l'intendance militaire. Il a demandé 
la rétrocession de cinquante tonnes de 
•viande frigorifiée afin de la distribuer 

y 'dans les divers quartiers de la cité. 
Celle demande s'est, heurtée à un refus: 
(formel de la part de l'administration, 
qui lui a fait savoir que .les stocks 
'étaient réservés aux troupes ou excep-
tionnellement à la population civile de 
la zone des armées. . 

M. le Maire de Bordeaux ne s'est 
pas rebuté pour autant. Il a proposé 
au gouvernement de se procurer lui-
même, ou par l'intermédiaire de com-
merçants opérant à leurs risques .et 
périls, la quantité de viandes frigori-

\ fiées nécessaire à l'alimentation de ses 
" 'administrés. Cette proposition a ob-

tenu le même sort que 'sa première 
requête. Nous avons beau faire des 
lois: la commune en France est tou-
jours tenue en tutelle comme un mi-
neur. Que faire ? Pendant ce temps,: 
nous voyons le gouvernement de la 
Grande-Bretagne puisant abondam-
mant dans les formidables réserves du 
monde, en Nouvelle-Zélande,, en Aus-
tralie, dans l'Argentine, dans l'Uru-
guay, au Brésil, et mettant à la dis-

4 position du public britannique toutes 
[és quantités de viande congelée, qu'il 
demande. Et nous voyous aussi Paris 
et la banlieue parisienne, toujours .pri-
vilégiés, goûter d'excellentes côtelettes 
Et dê succulents entrecôtes frigorifiés 
dont les prix sont bien inférieurs à 
ceux de la viande fraîche. 

Qu'on en juge par les cours suivants 
récemment pratiqués à Puteaux, à Mé-
rilmontant, à Belleville, dans divers 
magasins de Sociétés coopératives : le 
pigot s'y vend J fr. 40 la livre:(viande 

congelée) au lieu de i fr. 80 'viande 
fraîche); le iilet, i fr. 00 au lieu de 
2 fr. ; les côtelettes de mouton, 1 fr. 
au lieu de 1 fr. 50; le filet de bœuf, 
2 fr. 20 au lieu do 2 fr. 75; l'entrecôte, 
i fr. 80 au lieu de 2 fr. 45; le rum-
sfeack, 2 fr. au lieu de 2 fr. 40. Et ainsi 
de suite. La vente obtient le. plus vif 
succès en raison de l'écart des prix et 
de l'aspect appétissant de la viande. 
N'est-il pas regrettable, en vérité, que 
lés démarches de l'administration mu-
nicipale de Bordeaux se soient heur-
tées •à de simples fins de non-rece-
voir, alors surtout que l'on offrait'de 
se procurer soi-même des viandes en 
demandant uniquement à l'Etat de 
fournir les moyens de transport ? 

C'était sans doute une excellente oc-
casion pour Bordeaux de favoriser l'in-
dustrie naissante des viandes frigori-
fiées de'notre Afrique occidentale. De-
puis quinze mois déjà- deux . usines, y 
fonctionnent. L'une, installée à Lydia-
ne, a déjà' pu envoyer en France 800 
tonnes de viandes de bœuf congelées 
du'Sénégal pour l'alimentation 1 des 
troupes. Elle pourrait fournir à la mé-
tropole de 200 à 250 tonnes par mois, 
soit une production annuelle'de 2,500 
tonnes, si un plus grand nombre ,de 
bateaux; était mis à sa disposition. 
L'autre, usine est- installée à' Satuba, 
près de Bamako dans le Haut-Sénégal-
Niger. Pour ne point'allonger cet arti-
cle déjà trop étendu, nous nous bor-
nons à'indiquer que la Guinée, la Tu-
nisie, la Nouvelle-Calédonie,: et, sur-
tout Madagascar, offrent de leur'côté 
des ressources considérables que Bor-
deaux,1 mieux encouragée par.les pou-
voirs , publics, pourrait, dans les pré-
sentes circonstances, utiliser pour le 
plus grand bien de nos colonies et le 
sien propre, en s'y approvisionnant 
de viande. L'opération présenterait 
d'autant plus d'intérêt qu'elle laisserait 
intactes nos réserves en or, les paie-
ments pouvant être effectués en pa-
pier. Pour tous'ces'.motifs, notre popu-
lation, si fermement attachée aux ins-
titutions républicaines et depuis si 
longtemps gagnée à la causé de la po-
litique coloniale, a. enregistré avec 
quelque désappointement les refus op-
posés à son premier magistrat.. L'Etat 
a très certainement d'excellentes rai-
sous pour nous refuser son concours, 
mais pourquoi ne pas nous permettre 
de faire nos affaires nous-mêmes ? 

■ ALBAN DERBOJA. 

GOflGOURS ORIGINAL 
La revue .américaine Life vient d'organi-

ser un. concours des plus originaux. Elle a 
publié un dessin représentant un jeune 
homme en tenue de SQirée, assis en {ace 
d'une jeune Américaine gui lient,en mains 
un album intitulé : War Pictures (scènes 
de guerre) et regarde devant elle, l'air rc-
veùr. La question posée par la revue à ses 
lecteurs était celle-ci : « Qu'est-ce ■-qu'ils 
viennent de se dire ?» 

Pas moins de 121,299 lecteurs ont pris 
part à ce concours, qui était doté de trois 
pi;i.c ,cn yrgent. La première réponse a été 
la suivante : 

Elle. — Vous*êng"ag,èTST$ous comme vo-
lontaire ? 

Lui. — Si oui, non; si non, oui. (Cela 
veut dire : si vous acceptez ina demande en 
mariage, je ne m'engagerai pas; si vous la 
repoussez, je m'engagerai.) 

Le deuxième prix a été alloué à cette ré-
ponse : i'\Morl.''» ; ■ , • 

Le troisième, à la solution : «Je ne pour-
rai .vraiment aimer qu'un homme qui se 
soit sacrifié pour sa patrie. » 

Parmi les autres réponses, citons encore 
celle-ci - i* ■ ' ■ ' ■ '■ ' •: • ■> : ï; 

Lui. — Je crois que si vous étiez un hom-
me, vous vous engageriez. 

Elle. — Et moi je crois que si vous en 
étiez un; vous vous engageriez également. 

Et cette autre que les Boches ne liront 
pas avec plaisir. .-

Lui. — Antoinette,, soyez raisonnable; 
est-ce ma faute si je m'appelle Steinberg ? 

Elle. — Non, mais vous ne trouverez 
pas mauvais que je refuse de m'appeler 
Mme Steinberg...-
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LE 

Sergent Renaud 
Par Pierre SALES 

Frédéric avait dîné entre miss Edith 
et sa mère;' il avait été aussi maussa-
de que le lui permettait son éducation, 
et. l'Américaine se disait : . 

— 11 est timide, ce garçon-là ! 
Défaut, qu'elle n'avait pas. 
De. temps en temps, Frédéric1 jetait 

un regard vers sa mère, qui était as-
sise entre le notaire Florimont'et Jeun 
Renaud. Le notaire était parfaitement 
maussade, lui; furieux contre Frédéric, 
qui lui avait remboursé ses soixante 
mille francs « de la part de son père », 
furieux contre sa fille, qui lui Rjiori-
,trait, depuis leur explication, un visa-
ge désolé; mécontent de lui-même, se 
demandant s'il ne s'était pas conduit 
trop rudement avec Frédéric, il avait 
perdu sa bonne et joyeuse mine, son 
air finaud, son appétit; et il aurait 
Souhaité fine sa fille lui facilitât, les 
moyens d'une entente; mais Louisou 
portait dignement son chagrin, elle ef-
frayait son père par son calme, son 
allure fi ère et résolue. Toutefois, cette 
aliuîfe était un r/?u moins altiëre, de-

puis que Louison avait vu Frédéric 
assis loin d'elle, près de la belle Amé-
ricaine. Les jolis coups d'œil que lui 
lançait Frédéric ne la rassuraient qu'à 
moitié. ' ■ 

Ce fut bien pis quand, le dîner ter-
miné, Frédéric offrit encore son bras 
ii miss Edith et la conduisit dans la 
salle de bal. Frédéric obéissait à son 
père. Pouvait-il refuser. d'être agréa-
ble à un-père qui lui avait payé si gen-
timent une dette de soixante mille 
francs ? . : 

Et puis, si Frédéric regrettait, de ne 
pas être le cavalier de la première dan-
se de Louison, il ne pouvait se plain-
dre de la compensation que lui offrait 
son père; presque tous les jeunes gens 
le jalousaient!'.: Edith Dickson était 
non seulement fort belle, mais on • ra-
contait sur la fortune de ses parents 
des choses invraisemblables, de ces 
choses qui font sourire les vieux Pari-
siens : mines d'or.' mines de pétrole, 
chemins de fer entiers etc., mais qui 
ont toujours beaucoup de succès au-
près des naïfs,: . 

' — Quel joli couple ! dit.l'Américai-
ne; en s'appuyant au bras du marquis. 

. — Charmant, nia chère; mais, je' 
vous l'ai dit,, menons les choses pru-
demment. Si vous connaissiez la vieil-

j le marquise ! 
-- Votre femme, elle, sera facile à 

mater. ' , ■. , 
— Oli ! oui. dit béatement Honoré, 

une pauvre brebis; mais ma mère !... 
— Je m'attendais à la voir, aujour-

d'hui. 
■■ ~ Elle était invitée, mais elle a tou-

UN a DRACHENl> OU BALLON CAPTIF Photo CHUSSEAU-FLAVIENS 

A SAINT-QUENTIN ! Savon rare... 
Nous avens la bonne. fortune de possé-

der- le journal d'un habitant de Saint-
Quentin qui n'a pas quitté la ville depuis 
le début de la guerre. Nous publions au 
jourd'hui quelques fragments de ce journal. 

29 août 1914. 
Les Allemands sont arrivés hier à cinq 

heures du soir.' Ils sont entrés dans la 
ville en grand nombre, précédés par des 
patrouilles et des reconnaissances char-
gées d'explorer toutes les rues. 

Les troupes françaises étaient parties. 
Il ne restait que quelques territoriaux, qui 
n'ont pas eu le temps de battre en retraite. 
Ces braves gens se sont vaillamment dé-
fendus, mais la supériorité numérique des 
Boches était trop écrasante. Les nôtres se 
sont rendus ou ont été tués. 

On a tiraillé dans les rues et sur la gran 
de place. Deux civils qui passaient pai 
hasard — et qu'on ne visait pas — ont été 
atteints par les balles et sont morts. 

La nuit a été calme. Les habitants sont 
restés calfeutrés chez eux. Jusqu'au matin, 
nous avons entendu des troupes défiler 
lourdement sous nos fenêtres. 

4 septembre. 
Le 31 août, les Allemands ont commencé 

à exercer leur pouvoir discrétionnaire. 
Comme ils ne redoutent plus le retour' im-
médiat des Français, ils se montrent inso-
lents et brutaux. 

Sous prétexte de punir la ville, ils ont 
fermé toutes les boulangeries pour vingt-
quatre heures. Nu! n'a pu connaître le 
motif de cette punition bizarre, dont l'an-
nonce a été accueillie par des plaisanteries 

Le ior septembre, les Boches nous ont 
donné une bonne leçon de pillage orga-
nisé. Quand il s'agit de volèr, ces sauva-
ges ne laissent rien au hasard. Ils « tra-
vaillent » avec ordre et méthode, et on 
peut être sûr que lorsqu'ils sont partis, il 
ne reste rien. 

Ils ont pénétré dans toutes les maisons 
abandonnées, et ils ont raflé tout ce qui 
peut être, mangé,ou bu. Ils.ont précieuse-
ment rangé sur,des charrettes le chocolat, 
le sucre, le café, le vin, les liqueurs, etc. 
Ils étaient très heureux de conquérir : si 
bravement tant de richesses 1 et ils riaient 
de ce rire niais et bruyant dont ils ont le 
monopole. 

J'ai vu un de ces messieurs débou-
cher une bouteille de cacao et la vider 
en deux lampées. Après cela, il tenait en-
core debout, mais si peu !... 

16 septembre. 
Tout d'abord, la kommandatur s'est mon-

trée charmante — à l'allemande, bien en-
tendu. Les Boches faisaient patte de ve-
lours. Ils affirmaient à tout venant que von 
Kluck était à Paris et que le kaiser prépa-
rait son entrée triomphale dans la Ville-
Lumière. 

— Hoch ! disait un gros major à besi-
cles. Il passera sous l'Arc-de-Triomphe 
comme Napoléon ! Après, vous demande-
rez la paix, et nous écraserons l'Angle-
terre... Nous sommes le plus grand peu-
ple du monde ! 

Les Saint-Quentinois écoutaient ces sor-
nettes sans se départir de leur sang-froid. 
Le 16 septembre, un grondement sourd 
passa sur la ville. Alors, les fenêtres s'ou-
vrirent, les gens sortirent sur le seuil des 
portes, et tous disaient : 

— C'est le canon!... c'est le canon!... 
En effet, les Français se rapprochaient. 

De minute en minute, le bruit des détona-
tions devenait plus net. Et c'était pour 
nous la plus agréable des symphonies. 

Les ennemis s'affolaient. Des batteries 
et des régiments se précipitaient vers le 
sud et vers l'ouest. On poussait à coups 
de crosse les gens qu'on trouvait dans les 
rues, on faisait filer les voitures de ravi-
taillement et les trains de combat. 

La bataille s'est livrée à peu de distance 
de Saint-Quentin. Des cyclistes français 
sont parvenus à cinq cents mètres de chez 
moi. Puis le bruit du canon s'est affaibli 
graduellement et s'est éteint. 

Une tristesse inexprimable m'a serré le 

cœur. Mais mon découragement n'a pas 
duré. J'ai pensé que ce qui n'a pu se faire 
aujourd'hui; se fera peut-être demain, et je 
me suis armé de patience. La patience, 
c'est notre bravoure. 

17 octobre. 
Cette fois, les, Boches sont déchaînés, 

et tous leurs vils instincts se font jour. 
Leur haine pour nous se manifeste à cha-
que instant de la façon la plus brutale. 

En outre, le pillage continue. On a ré-
quisitionné tous les draps, toute la laine, 
tout le coton. On a vidé de fond en com-
ble les manufactures, les magasins de con-
fection et même les petites merceries. 
Des trains entiers ont emporté le butin 
vers la Belgique. Faute de lauriers, les 
Boches cueillent des coupons d'étoffe. 
Cela suffit à leur gloire. 

La kommandantur a ordonné à tous les 
hommes de se rendre à la mairie, afin de 
répondre à un appel. En réalité, c'était 
pour emprisonner toute la population mâle. 

Mais le maire s'est montré adroit et 
énergique. Il a déclaré que si les. Alle-
mands emmenaient les hommes, il ne,ré-
pondait plus de l'ordre. 

— Qui donc le troublera ? ricana le gé-
néral, ir. 

— Les femmes ! , 
Et bien que cela semble invraisembla-

ble, les Boches ont eu peur d'une révolte 
féminine. Ils ont relâché les hommes. 

Décembre 1914. 
Saint-Quentin n'est plus qu'un camp où 

notis' "'sotTrmes "prim'nmrf. : NOus n'avons 
pas !f,

t,.toiLfe-5QCt'r ^e 'a v'"e sans un 

laisser-passer .délivré : par la kommandan-
tur et pour lequel il faut payer quelques 
centimes par kilomètre. 

Pour nous faire comprendre les beautés 
de la kultur, on nous a gratifiés de l'heure 
allemande, qui avance de soixante minu-
tes sur l'heure française. C'est un cadeau 
dont nous apprécions toute la valeur. 

A sept heures, tous les habitants doi-
vent être rentrés chez eux. Ceux qui sont 
trouvés dehors sont punis d'amende, de 
prison ou de cellule, selon la magnanimité 
de celui qui les juge. 

Lorsque les avions français survolent la 
ville, tout le monde, doit se claquemurer. 
Les Boches ont peur que les proclamations 
lancées par les oiseaux de France contre-
disent trop les nouvelles « made in Ger-
many » dont nous sommes comblés. 

Les soiréés sont d'autant plus longues 
que nous ' sommes presque complètement 
privés de lumière. On ne trouve plus une 
goutte de pétrole, et les bougies sont ra-
rissimes. 

Avril 1915. 
Deux avions français sont venus jeter 

des bombes sur la gare. Elle a été entiè-
rement détruite, ainsi que les dépôts de 
vivres et de munitions de la deuxième ar-
mée. Tout a été anéanti. Pendant plusieurs 
jours, nos ennemis ont serré leur ceintu-
ron d'un cran. 

Novembre 1915. 
Le ravitaillement hispano-américain sou-

lage nos misères. Grâce à lui, nous rece-
vons des vivres en quantité suffisante. 
C'est la Ville qui effectue les achats et qui 
revend les denrées alimentaires aux par-
ticuliers. 

Ceux qui ont de l'argent paient comp-
tant; d'autres s'engagent à régler leur 
dette à la fin de la guerre; les indigents 
sont ravitaillés gratuitement. La ration de 
pain est de 250 grammes par jour. Il est 
question de l'élever à 300 grammes. 

Le ravitaillement hispano-américain est 
dirigé par un officier de l'armée des Etats-
Unis. Pour pouvoir lui parler, il faut une 
autorisation spéciale de la kommandantur, 
qui ne les prodigue pas. 

Nous recevons à profusion l'infâme 
Gazette des Ardennes. On essaie de nous 
tromper sur la situation véritable de la 
France, mais nous ne nous laissons pas 
émouvoir. Nous savons que le jour appro-
che où nous reverrons les soldats de Joffre 
et où l'ennemi sera honteusement chassé 
du territoire. 

Ce n'est pas en Allemagne qu'on offrirait 
à tout venant, comme à Bordeaux, un ex-
cellent bain-douche à trente centimes, 
savon compris ! Le savon devient là-bas 
aussi rare que le cuivre, que les matières 
premières servant à Ta fabrication de 
guerre, que l'or. On ne demande pas en-
core aux Boches de verser leur savon à 
la défense nationale, mais on les invite à 
l'abstinence, vertu guerrière au premier 
chef de l'autre côté du Rhin. 

La Gazette populaire de Silésie estime 
qu'il n'est pas de question plus.importante 
à l'heure actuelle, et elle formule à l'usage 
de ses lecteurs des règles minutieuses. 
Comment faut-il se laver pour mériter le 
beau nom de patriote et l'estime du kai-
ser ? Notre, confrère répond avec préci-
stOn :?£*-.;'' 'X; ::/£.V-. •; '. > -. . •' ■■' '■','; 

1° Enlever d'abord le plus sale avec de 
l'eau; 2° savonner ensuite avec très peu 
d'eau, afin que la peau ne soit couverte 
que d'une mince couche de savon; 3° frot-
ter alors vigoureusement. en ajoutant, en 
cas de besoin, quelques gouttes d'eau, le 
moine possible: 4° tenir 'e savon au sec, 
ne pas le laisser dans un récipient mouillé. 

C'est l'art de ne pas se laver élevé à la 
hauteur d'une institution nationale. Les 
combattants ont depuis longtemps résolu 
le problème : dans les tranchées alleman-
des comme dans les nôtres, il y a des sé-
ries de jours où le savon est inconnu à la 
compagnie, où l'eau est1 ari H^ui-d-ev trop-
précieux pour qu'on le gaspille à des exer-
cices d'hygiène non commandés par les 
chefs , et par la situation. Mais les civils 
peuvent se laisser entraîner par des habi-
tudes anciennes : il faut mettre un frein 
à cette fureur de savonnage. Trop de 
mousse;!; '.....'. [• ,j.''j' . ,

 : 
, La Gazelle populaire de Sih-Sie est le 

moniteur officiel de la malpropreté patrio-
tique. Elle apprend à se laver sans savon 
comme les chimistes leur apprennent à 
faire des saucisses sans viande, du : pain 
sans'blé, et du moka sans café. Aussi 
gl.orifle-t-clle les employés des chemins rie 
fer de Prusse et de Hesse qui ont réduit 
de moitié leur dépense de savon. Ce noble 
exemple jette notre confrère dans des 
transports d'allégresse. Enfin il , y a en 
Allemagne de vrais Allemands au cœur 
altéré d'amour pour leur patrie, et capa-
bles .'de sacrifices ! Puissent-ils entraîner 
leurs concitoyens sur cette pente faible-
ment savonnée ! 

On nous a conté que par esprit de mor-
liflcation,pour, humilier sa chair et mériter 
les célestes récompenses, saint Labre se 
refusait héroïquement à laisser couler sur 
aucune partie de son corps l'eau purifica-
trice. Du savon, il ignora'tout,, même le 
nom. Il était couvert de crasse et répan-
dait une odeui repoussante, qui n'était pas 
l'odeur de sainteté. Voilà pour l'Allemagne 
un patron que là Gazette populaire de Si-
lésie devrait proposer à l'admiration, du 
peuple élu. Les savants nous parlaient ré-
cemment de l'odeur spéciale que dégage le 
Boche : elle va s'exalter encore ! 

Contemplant ses mains glorieusement 
crasseuses,- 1* Allemand pourra bientôt 
prendre à son compte le mot de ce réfrac-
taire aux ablutions qui s'écriait en voyant 
sès' mains sales : « Oh ! ces mains, on di-
rait des pieds !... 

P. B. 

VOIR A LA DEUXIÈME PAGE 

NOTRE CARTE 

de la Bataille de Verdun 

PRISONNIER! 
Je l'avais connu moins d'un mois.avant 

la guerre. Pendant quinze jours, au cours 
d'un voyage en Angleterre, nous avions 
vécu côte à côte, sans nous quitter une 
heure. On se connaît vite à cette pratique 
là. Et tout de suite ce grand gaillard tout 
noir, si bouillant de jeunesse, de confian-
ce, d'amitié, avait séduit la caravane dont 
nous faisions partie. La vie débordait 'de 
lui, et une vie cordiale, aimante, sociable 
au delà de tout. Il allait, tout le jour, em-
pressé, nous jetant aux bras les uns des 
autres, à tu et à toi au bout de dix mi: 

nutes avec chacun; un besoin instinctif de 
fraternité universelle agitait ce jeune 
homme de bonne volonté, de ceux qui mé-
ritent la plus noble paix. Et je le vis, un 
jour, adresser des paroles enflammées aux 
gens d'un passage à niveau où nous étions 
arrêtés, dans le Yorkshire, et qui nous 
regardaient. 

Quelques mois après, j'appris que mon 
ami de voyage, Gaston Riou, était • pri-
sonnier. J'en fus vivement ému. J'avais 
apprécié comme il le fallait cette nature gé-
néreuse, cette intelligence curieuse et 
vive, sa doctrine aussi, évangélique com-
me elle doit être. Connaître Riou sans 
l'aimer, ne serait-ce que pour l'amour tout 
pur de cette charité humaine, si quelque-
fois'le zèle en fatigue, c'est difficile; Com-
bien plus difficile encore est-il de ne pas 
frémir à l'épouvante de la captivité de cet 
homme-là ! 

Gaston Riou, au surplus, si l'on veut le 
connaître directement, par lui-même, par 
ses aveux, on n'a qu'à lire le premier cha-
pitre de son journal de prisonnier qu'il 
vient de publier sous le titre : Journal d'un 
simple soldat. Guerre, Captivité. On l'y 
verra tel qu'il fut durant ce voyage d'An-
gleterre, tel qu'il fut en Allemagne en 
1913, exubérant, avide d'amitiés à nouer, 
avec son éternel besoin d'étreindre tout le 
monde en même temps sur son cœur, et 
de les faire s'embrasser entre eux en mê-
me temps. Cet homme, prisonnier chez 
ceux-là mêmes que, bien entendu, il avait 
voulu aimer l'année précédente, de chez 
qui il était revenu plein d'admiration, et 
qu'il ne pouvait que haïr aujourd'hui! 
qu'allait-il faire de sa cordialité, de sa 
flamme fraternelle, de son expansion? Et 
je tremblais beaucoup pour lui, dont la 
communicative chaleur m'avait tant plu. 

Il ne faut jamais désespérer d'un Fran-
çais. Il y a dans notre race un ressort mer-
veilleux. Et justement oet amour d'aimer 
devait sauver notre ami Gaston Riou. 
Chaque matin de sa captivité, il rebondis-
sait. Et quel apostolat de réconfort parmi 
ses compagnons à accomplir ! Dans le livre 
si piquant, si édifiant et si littérairement 
remarquable aussi, que Gaston Riou vient 
d'écrire, précieux entre tous pour l'ensei-
gnement d'aujourd'hui et de demain, l'au-
teur glisse modestement sur cette partie 
de son œuvre de prisonnier. A certains si-
gnes, elle se devine pourtant, et les égards 
qu'il a su obtenir nous prouvent la fierté 
de son caractère. Heurtant la haine, enfin ! 
cet homme qui ne la connaissait pas. mê-
me de nom; heurtant la brutalité alors 
qu'il était tout caresses dans sa brusque-
rie, la muflerie et la méchanceté alors qu'il 
débordait de bonté et d'égards, ce jeune 
homme qui ne savait rien de la véritable 
vie sociale, de l'humanité, — il l'avoue au-
jourd'hui,— en décrit instantanément la 
cruauté, s'y adapte aussitôt et s'en sert 
froidement pour le JaiettJs»àg&Jrères, re-
joignant ainsi son idéal par le plus rude 
des chemins. 

Il y a là. je ne sais si je le fais bien 
voir, une violence spirituelle exercée sur 
elle-même;, puis un assouplissement, un 

rétablissement, un retour sur lui-même, en» 
fin, qui sont des, plus curieux et émou< 
vants. Gaston Riou avait écrit un- beau 
livre : Aux Ecoutes de la France qui vient, 
Il vient d'en écrire un second qui. nout 
permet d'écouter, nous-mêmes, cette Fran-
ce à notre tour. 

Cette France, celle de la guerre,' les 
différents «journaux» que l'on publie ef 
que l'on publiera aideront l'histoire à la 
fixer dans l'esprit des générations. Les 
monographies, que Taine réclamait à tous 
les échos pour la leçon de l'avenir, on les 
a rédigées et on les rédige encore. Tous 
les aspects de ces terribles années y défi-
leront. Hier, c'était Dans un Port du Dé-
troit, du charmant poète Charles Dpcquois, 
qui a assisté, à Boulogne, aux premiers 
effets de l'alliance anglaise; aujourd'hui, 
c'est le Journal d'un Soldat, de Gastorr 
Riou. J'en connais d'autres à paraître.qui 
noteront d'autres points de vue : celuf 
du combattant, fantassin ou cavalier, offi-
cier ou soldat; celui de l'infirmier,' celui 
du bureaucrate, celui que j'attends ave-c 
une impatience amusée, du secrétaire 
d'état-major qui nous racontera la vie au 
G. Q. G.; celui du civil aussi, de l'inutile 
civil; mais qui révélera l'existence du cqm* 
merçant, de l'industriel fabricant de muni-
tions, et celui encore du malheureux chassa 
par l'invasion, du réfugié enfin. 

Un esprit synthétique s'emparera alors 
de tous ces livres et en extraira l'âme da 
la France d'ans sa généralité'et dans sa 
plénitude. Vienne un Michelet, un Âugus-< 
tin Thierry, un Mignet. l'un de ces esprits 
poétiques, c'est-à-dire devins, que l'art da 
l'histoire enfanta chez nous avant que la 
sécheresse mortelle de la science alleman-
de n'eût corrompu le génie français; vien-
ne cet historien, et l'âme de la France re-
vivra comme il faut qu'elle revive. Gaston 
Riou l'a fait voir sous son jour, le plus 
réconfortant par la bravoure et la fermeté 
qu'il y révèle de lui-même et de ses. com-
pagnons. 'VI 

ANDRÉ MAUREL. 

Une ManifBstation ûe la Knltur 
Le Démocrate (de Délémont) : 
« Il y a en ce moment-à Baie* une expo-

sition de la « kultur », cela s'appelle t 
Neuc Munchner Sécession. Trois salons d< 
la Société artistique bâloise sont affectés i 
l'exhibition d'une centaine de toiles et <M 
dessins qui doivent, paraît-il, reflétef 
exactement les sentiments artistiques d*1* 
ne nouvelle école de peinture. 

» H faut aller voir ça! L'entrée est !d( 
50 centimes (on ne prend pas les pfennigs, 
les exposants étant Allemands). . 

»Dès l'abord, on regarde étonné; on 
cherche des tableaux. Des choses san» 
nom, des taches, des pâtés' de couleurs, 
fies Barbouillages informes, entourés deçà-' 
(1res, pendent lamentablement aux parois 
A bien regarder, on reconnaît par-ci, pan 
là, des formes d'êtres vaguement humains. 
Parfois même, une sorte de silhouette d' 
femme essaye'de se dégager d'un amai. 
inconcevable de couleurs et de tons, of 
seules les teintes justes font défaut. Mais, 
quelles femmes! Jamais la nature, danr 
ses accès d'aberration les plus déments, 
n'a avorté de monstres atteignant à l'hor-
ion r de certains êtres qui se vautrent par 
rni la-boue de-Ces •croules: 

» Certaines toiles sont à la fois macabres 
ignobles et scandaleuses. 

~ » Holbein, Bocklin, Stiicke!berger et vouj 
tous, maltre3 et artistes bàlois, férus d'i-
déal et de vérité, ne vous teverez-vous' pa* 
de vos tombeaux pour chasser ces misira-
bles insulteurs de l'éternelle beauté ! » 

—o—n—(>—11—1 >---o -<> -o—o~o 

LA CRUE DE LA SEINE S'ACCENTUE... (Les Journaux) 

Heu!.. Un peu courte, votre ligne!. 
Je m'en f... Y a la Seine qui monte! 

Elle ne descendra pas assez... 
. Dessin inédit do MANFRED1.M 

jours une névralgie à sa disposition... 
— Elle trouve que la baronne reçoit 

une société un peu... mêlée? fil mis-
t-ress Dickson avec un gros sourire d'i-
ronie. 

— Ma mère est vieux jeu, dit cyni-
quement le marquis. 

—- Bon ! niais ce qui ne me paraît 
pas vieux jeu du tout, c'est le manège 
de ce jeune homme qui a dîné auprès 
de votre femme. C'est un do vos amis ? 

— Jean Renaud ?... Un ami de mon■ 
fils, mais pas le mien. 

— Et vous permettez cette intimité ? 
— Je vous ai dit que je, procédais 

par la douceur. 
. — Dangereux, mon cher. ! Je vous 
préviens que votre fille et lui... 

— Je sais, dit tranquillement le 
marquis : ils étaient amoureux l'un de 
l'autre avant même de s'être vus. 

— El vous laissez les choses aller ? 
- Parfaitement. J'ai l'intention de 

refuser brutalement la main de ma 
fille à ce jeune homme; mais, pour 
que. je la lui refuse, il faut bien' qu'il 
ni'?, la demande. 

' — Je commence à comprendre. 
— J'ai désapprouvé hautement cette 

amitié de mon fils, j'ai même raillé 
mon fils de n'avoir pas d'autres amis; 
mais Frédéric est lètu, il s'est toqué de 
ce Jean Rienaud, sous prétexté qu'ils se 
sont plus ou moins sauvé la vie l'un 
et .l'autre: il se sent soutenu par.ma 
mère, ma femme... , , 

— Et par votre fille 
— Naturellement ! 
Le marquis ajouta : 
— Ce Jean Renaud a de la dignité, ' 

d'ailleurs; il meurt d'envie de revenir 
chez nous, et il-s'en abstient, brave-
ment, mais aux dépens de son cœur. 11 
doit être fort excité, ma fille de mê-
me... Ils vont danser, nia femme les 
couvera comme si elle avait déjà trou-
vé un gendre... Ils se feront des 
aveux... i 

— Et vous aurez une occasion de 
mettre définitivement ce jeune homme 
à la porte ? 
..— C'est cela. : 

— -Mais il vous faudra un motif 
pour expliquer votre refus, ne fût-ce 
qu'aux yeux de votre lils, dont nous 
devons respecter les nobles sentiments. 

— J'ai un motif... excellent. Je vous 
conterai cela une autre l'ois. 

— J'admire votre habileté. Et le no-
taire ? 

. — Sa maladresse nous a déjà dé-
barrassés de lui. , '. 

— Mais sa fille ? 
— Elle est capable, par dépit, de fai-

re quelque coup de sa. tète,., quelque 
sot mariage; vous avez vu ses regards 
furieux tout ce soir... A moins qu'elle 
n'entre au couvent... 

— Et que votre fille ne l'y rejoigne ? 
— Ce serait trop beau; mais'je ne 

désespère pas d'y arriver. 
— Je vous proclamerai alors le roi 

de l'intrigue. 
— J'accepterai le titre si vous vou-

lez être la reine... 
— Prenez garde, dit l'Américaine, en 

jouant, la pudeur, n'allez p;is me com-
promettre.' 

Us pénétrèrent dans la. salle de bal, 
_qù Frédéric, prouvait brillamment à 

miss Edith qu'il était tout aussi capa-
ble de bostonner que d'enlever une re-
doute; le marquis vit, avec un mé-
chant plaisir, que Jean Renaud fai-
sait valser sa fille. Tout marchait se-
lon ses désirs; ik avait eu peur, tout 
d'abord, de l'introduction du fils de 
Marie Renaud dans sa famille; mais, 
maintenant qu'il se croyait certain de 
l'éloigner à jamais en prononçant 
un seul - mot,- il avait hâte de voir les 
événements se précipiter. 
•Les deux amis-étaient le point de 

mire de tout le salon. On ne voit pas 
tous les jours des jeunes héros aussi 
élégants, aussi parfaits danseurs; et 
la baronne de Vàuchelles avait déjà 
formé le projet de faire conduire son 
cotillon par Frédéric et miss Edith.. 

Le marquis s'e rapprocha peu à peu 
de sa femme; l'Américaine l'avait quit-
té pour se. laisser courtiser par- les 
jeunes gens qui servaient habituelle-
ment de cortège à sa fille. Quand la 
valse fut terminée et que Jean Re-
naud ramena Henriette, Honoré les 
attendait. 11 tendit gracieusement la 
main au (ils de Marie Renaud et lui 
reprocha, dans les termes les plus ai-
mables, de n'avoir pas renouvelé sa 
visite aux dames de Villcpreux. Jean, 
tout surpris de ce brusque revirement, 
affirma qu'il n'avait agi si discrète-
ment que dans la crainte de se mon-
trer importun... 

— Vous nous enlevez souvent notre 
Frédéric, lui dit Honoré d'un ton ba-
din, et nous ne vous voyons-jamais. 

Henriette leva ses beaux yeux -sur 
son père et la remercia dans' un tendre 

regard; Frédéric, qui revenait, et avait 
entendu la dernière phrase de son pè-
re, supposa que toutes les préventions 
du marquis contre Jean avaient dispa-
ru, et il se pencha en souriant vers 
Henriette. 

— Tout le monde vous admirait, 
dit-il. 

Luc expression heureuse se répan-
dit sur le visage de la jeune tille. Pou-
vait-elle deviner le piège .immonde que 
lui tendait son père ? Seule, la mar-
quise de Villepreux pressentit quel-
que nouvelle trahison; son mari avait 
si souvent abusé, de sa bonté et.de sa 
confiance ! 

De nouveau, les danseurs repar-
taient: l'orchestre commençait un 
quadrille. Jean invita 'mademoiselle 
Floriniont, et Frédéric offrit le bras à 
sa sœur. Le marquis appela son lils 
d'un signe : 

— Sois bon prince, lui dit-il. n'invite 
pas trop souvent la petite Louison, 
mais ne la dédaigne pas trop... Il ne 
faut pas la rendre responsable de la 
sottise de son père... 

— Mais, mon père, j'e n'y ai jamais 
songé, et je l'ai invitée pour la pro-
chaine valse. 

—'Tu as eu raison... C'est une bon-
ne petite fille, après tout, et ta grand'-
mère sera contente que tu aies fait 
sauter sa filleule. 

Tandis que les jeunes gens s'éloi-
gnaient, le marquis s'assit auprès de 
sa femme et causa avec une amabilité 
à laquelle elle n'était plus habituée. 

— Notre fils-est le héros de la fête, 
'lui dit-il après avoir passé tous les 

danseurs en revue. 
— Son ami Jean Renaud partag» 

largement son succès, dit la marquis* 
en dévisageant son mari. 

— Mais oui, il est gentil ce garçon« 
là, doux, bon... Et même bien élevrf 
pour un parvenu... Si on le mariait 
avec la petite Louison?... Ne croyez' 
vous pas, ma chère, que cela ferait un 
charmant ménage ?... 

La marquise ne répondit pas, niais, 
elle eut un léger tressaillement: ella 
venait de deviner la pensée secrète du 
marquis. , . . . ■ .. 

XXVTl 
Aveux 

Le bal improvisé de la baronne d» 
Vàuchelles lirait à sa fm; déjà les pa* 
rents commençaient de parler de ht 
nécessité du départ, et les jeunes tilles 
répondaient invariablement que le* 
engagements de leur carnet de bal nu 
leur permettaient pas de s'éloigner en< 
eoie — petite comédie bien aneienml 
et. toujours renouvelée; miss EdïUt 
avait eu un succès fou; Louison avait 
daiisé un nombre'infini de l'ois ave* 
Frédéric sans se préoccuper de la mi< 
ne tantôt furieuse, tantôt dépitée d<, 
son pè're; Henriette n'avait pour ainsi 
dire pas cessé de causer avec Jean Re« 
naud": le marquis avait rejoiuF mis* 
tress Dickson, avec qui il s'enlretenai( 
mystérieusement; et Juliette de Ville* 
preux jouissait mélancoliquement d< 
bonheur de sa lille..bonheur qu'elle smï 
va il déjà menacé. quand lu barbnu% 
de Véùchelles prononça le mot cotil' 
lom CA suivre.) 

1 
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Communiqués officiels français 
JOTO 33 Février (13 la.) 

EN BELGIQUE, nos batteries ont bombardé les organisations allemandes 
«n face de STEENSTRAETE. 

EN CHAMPAGNE, dans la région de LA FERME NAVARIN (nord de 
Souain), l'ennemi a réusei à pénétrer par un coup de main dans quelques éléments 
de notre ligne avancée et de notre tranchée de soutien. 

Dans la RÉGION AU NORD DE VERDUN, le bombardement a conti-
nué avec intensité surtout dans le secteur du centre et vers notre droite. 

Aucune tentative nouvelle sur la COTE DU POIVRE. 
Hier, en fin de journée, les Allemands ont tenté, à plusieurs reprises, d'en-

Jever le village de DOUAUMONT. Leurs efforts se sont brisés contre la résis-
tance de nos troupes, que les assauts les plus furieux n'ont pu ébranler. 

Situation sans changement AU FORT DE DOUAUMONT, qui demeure 
Étroitement encerclé. 
' La lutte est moins vive sur les plateaux au nord du village de VAUX. 

EN WOEVRE, l'ennemi a pris hier soir et au cours de la nuit, une attitude 
plus active. La station du CHEMIN DE FER D'EIX, prise et reprise par les 
attaques et les contre-attaques des deux adversaires, est restée en notre possession. 

Toutes les tentatives contre la cote 255, sud-est d'Eix, ont été impuissantes 
à nous en déloger. 

Plus au sud, une attaque allemande contre MANHEULLES a complète-
ment échoué. 

Notre artillerie contrebat énergiquement le bombardement ennemi sur l'en-
semble du front. 

DANS LES VOSGES, nous avons bombardé plusieurs cantonnements 
-ennemis dans la région du BAN-DE-SAPT. 

DE i-A NUIT 
SUR NOTRE FRONT 

Les Batailles de Verdun 

—»SJ* s-S -T— 

33VL SS Février (28 ix.) 
En ARGONNE, nos batteries lourdes et de campagne ont exécuté des tirs 

sur les voies d'accès de l'ennemi, en particulier dans la région du bois de Cheppy. 
Ce matin, à la cote i85, nous avons fait sauter une mine dont nous avons oc-

cupé l'entonnoir. 
Dans la région au NORD DE VERDUN, l'activité des deux artilleries est 

oujours très vive, sauf dans le secteur à l'ouest de la Meuse, où l'on signale un 
certain ralentissement du bombardement ennemi. 

Les Allemands, au cours de la journée, ont tenté plusieurs attaques partielles 
qui ont été refoulées par nos feux et par nos contre-attaques. 

A L'OUEST DU FORT DE DOUAUMONT, notamment, nos troupes 
ont engagé un combat corps à corps avec l'adversaire, qui a été rejeté d'une 
petite redoute où il avait réussi à s'installer. 

En WOEVRE, deux attaques aux Fresnes ont complètement échoué. 
En LORRAINE, notre artillerie s'e<-t montrée très active dans le secteur de 

Reillon, Domèvte et Badonviller. 

Les Episodes héroïques 
de Douaumont 

Paris, 28 février. — Les blessés évacués 
de Douaumont apportent d'émouvants dé-
tails sur les combats qui précédèrent la 
prise du fort et sur l'énergique contre-
attaque qui permit de le reprendre à l'en-
nemi. 

« L'attaque de Douaumont, dit un chef 
de bataillon, a été menée par des effectifs 
considérables, que l'on '-ont évaluer à 
sept régiments au miinimum. Nous les vi 
mes s'élancer en vagues successives à 
l'assaut de nos positions. 

» Des hauteurs environnantes, notre ar-
tillerie lourde tirait sans discontinuer, 
pendant que les 75, à courte distance, 
creusaient dans les rangs ennemis de lar-
ges trouées. Jamais'je n'oublierai 'e spec-
tacle, auquel rien de ce que j'ai v de-
puis le début de la guerre ne peut se com-
parer. Il faut avoir l'Ame d'un kaiser pour 
ordonner une pareille tuerie ! » t 

Un autre commandant dit que l'abandon 
provisoire de la position do Douaumont 
a été une sage mesure de notre comman-
dement, qui une fois de plus a voulu mé-
nager le plus de vies humaines -ossible. 

« Les abords du fort étaient devi nus in-
tenables. On eût dit, un véritable oura-
gan de mitraille. Il n'y avait pas un pou-
ce dé terrain qui ne fût balayé par les 
rafales de l'artillerie ennemie. A une ré-
sistance incertaine dont les résultats eus-
sent été en tout cas terriblement meur-
triers, le général, qui commande en chef 
à Verdun, préféra une retraite momen-
tanée qui n'excluait pas une prompte con-, 
tre-attaque. Le mouvement de repli s'exé-
cuta dans un ordre parfait. Pendant que 
te gros des troupes allait prendre posi-
tion deux kilomètres en arrière de Douau-
mont, nos arrière-gardes, soutenues par 
l'artillerie, livraient des combats achar-
nés, luttant contre des forces dix fois su-
périeures, ne cédant le terrain que pied 
à pied. 

»Le commandement allemand saper* 

des deux côtés de la Meuse,**ïfrès do Dun, 
violence qui n'a pas diminué pendant la 
nuit dernière. » Le 23 février, les dépê-
ches officielles allemandes annoncent : 
« A l'est de la Meuse, nous avons attaqué 
les positions que l'ennemi depuis "ne an-
née et demie avait organisées à peu près à 
la hauteur des villages de Consenvoye et 
d'Azarnes avec tous les moyens fe l'art 
des fortifications dans le but de maintenir 
une action incommode pour nous tir nos 
communications dans la partie nord de 
la Woévre. » 

Il faut attendre jusqu'au communiqué 
exceptionnel lancé dans la matinée du 26 
février pour voir paraître le nom de Ver-
dun à l'occasion de l'occupation ' fort 
de Douaumont, qualifié « le pilier angu-
laire nord-est de la ligne principale des 
fortifications permanentes de la fort'"'- , 
se de Verdun. » Mais bien vite ce nom, 
qu'une consigne évidente interdit de pro-
noncer, disparaît. Le communiqué normal 
du même jour après-midi ne parle plus 
de Verdun. 11 revient à une formule va-
gue des journées précédentes : à "est de 
la Meuse, en présence de S. M. l'empereur 
et roi, d'importants progrès ont été ob-
tenus sur le front de combat. 

La Presse étrangère 
En Suisse 

Genève, 28 février. — La presse suisse 
continue à notei et à suivre, heure par 
heure, les péripéties sanglantes de la ba-
taille de Verdun. 

» Cette bataille reste indécise, écrit dans 
la « Gazette de Lausanne » de ce soir le 
colonel Secrétan. Il est oiseux de juger 
ou de prédire. Le moindre incident peut 
faire pencher ta balance d'un côté ou de 
l'autre. » 

Cependant, pour le distingué critique 
militaire, il ne fait pas de doute que dans 
la journée de samedi l'armée française a 

Gommuniqué russe 
Pélrograd, 28 février. 

Front occidental 
Au SUD-EST DE FRIEDRR1CHSTADT, 

près de Vembouchkre de Lautze et vers II-
louskst, on signale un violent feu d'artille-
rie, de mitrailleuses et de mousqueterie. 

En Galicie, sur la Strypa moyenne, au 
nord de Boutchatché, nous avons repoussé 
par le feu une tentative de l'ennemi d'ap-
procher de nos tranchées. 

Front du Caucase 
oNus continuons la poursuite de l'enne-

Communique anglais 
Londres, 28 février. 

Nous avons repoussé cette nuit une pe-
tite attaque contre nos tranchées au sud 
du canal d'YPHES à COMMIMES. 
t Aujourd'hui, l'artillerie a été active des 

deux côtés dans les régions de IIULLU-
CHE, ARMENT1ERES et YPRES. 

Gommuniqué italien 
•> Rome, 28 février. 

Sur le front de l'ISONZO, duel d'artillr-
tie et petites actions d'infanterie. 

Près de LUCINICO, 15 hommes du 22c 
régiment dalmate ont été faits prisonniers. 

A l'est de VERMOGLIANO, des déta-
chements ennemis sont sortis de leurs 
tranchées en agitant des draps blancs et 
en cachant leurs armes. Us ont été aussi-
tôt mis en fuite par notre fusillade. 

On signale un mouvement de trains sur 
la ligne de NABRESINA. 

Communiqué oelge 
Le Havre. 28 février. 

Bombardement réciproque de faible in-
tensité sur tout le front belge. 

NOTES OFFICIELLES 
Les Etablissements 

d'Instruction publique et privée 
réquisitionnes par 1 Au orné militaire 

En réponse à une question écrite posée 
par M. Breton, député le ministère de 
l'instruction publique publie, dans le 
« Journal officiel » du 25 février, les résul-
tats généraux de la statistique établie au 
sujet des établissements secondaires et 
primaires de l'enseignement public et de 
l'enseignement prive réquisitionnés par 
l'autorité militaire. 

L'enseignement secondaire a fourni 347 
établissements publics sur 528 dont 221 
en totalité. Pour l'enseignement, libre, la 
réquisition a atteint 229 établissements 
sur 640 ouvert- en 1913-1914 dont 100 tota-
lement. Actuellement, 203 établissements 
d'enseignement public reslent occupés to-
talement et 114 partiellement par des for-
mations sanitaires et des cantonnements, 
il On ne saurait présumer, dit l'« Officiel », 
te nombre der établissements d'enseigne-
ment libre encore occupés en totalité ou 
en partie, les restitutions qui ont pu être 
faites depuis la rentrée l'ayant été sans 
l'intervention des services de l'instruc-
tion publique. » 

En ce qui concerne l'enseignement pri-
maire, 150 écoles normales ont été réqui-
sitionnées au début de la guerre, 105 sont 
encore occupées en totalité ou en partie. 
'Au 31 octobre 1914, 178 écoles primaires 
supérieures étaient dépossédées de leurs 
locaux. Ce nombre est descendu aujour-
d'hui à 155. 

« Ni pour les écoles normales ni pour 
les écoles primaires supérieures, on ne 
peut établir de comparaison avec l'ensei-
gnement privé, dont les établissements 
similaires sont considérés soit comme des 
'écoles secondaires, soit comme des écoles 
primaires élémentaires. » 

En ce qui concerne les écoles primaires 
élémentaires et les écoles maternelles, « il 
est impossible de fournir des chiffres pour 
les départements où se déroulent les opé-
rations militaires », leur nombre variant 
journellement. Dans les autres départe-
ments, 2,031 écoles publiques et 718 écoles 
privées étaient réquisitionnées au 1er oc-
tobre 1914; 912 écoles publiques sont en-
core occupées; 485 écoles privées étaient 
occupées le 31 octobre 1915. 

Les Colis Postaux militaires 
NOTE OFFICIELLE 

Suspension du Service 
Les uansports de toute nature rendus 

„écessaircs par les opérations en cours 
ne permettent pas pour le moment d'a-
cheminer dans de bonnes conditions ies 
colis postaux adressés a des militaires en 
Êrance. 

En conséquence, a partir du 1er mars 
inclu, et jusqu'à nouvel ordre, les colis 
postaux à destination de militaires en 
France ne seront plus acceptés par les 
dépôts, le bureau central des colis pos-
taux militaires de Paris et les différentes 
administrations de chemins de fer. Seuls 
§es colis postaux destinés aux troupes 
françaises en Orient pourront continuer à 
être expédiés par chemin de fer ou reçus 
'dans les dépôts et au bureau centra! (les 
colis postaux militaires. 
'Correspondance et colis postaux adressés 

mx prisonnvers de guerre français en 
Bulgarie. 
L'Office des postes suisses fait connaî-

tre qu'il est à même de servir d'intermé-
diaire pou» la transmission des corres-
pondances et colis postaux adressés à nos 
prisonniers de guerre en Bulgarie. Il est 
donc possible dorénavant, de leur écrire ou 
de leur envover "des colis postaux dans 
les mêmes condition* qu'aux autres pri-
sonniers de guerre 

On rappelle que les correspondances 
doivent être envoyées via Pontarlier, les 
colis viâ BellftOArde Genève. 
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Là GUERRE SUR MER 

M Question 
des Navires marchands 

armés 
Berne, 28 février. — La lettre du pré-

sident Wilson au sénateur Stone, prési-
dent de la commission sénatoriale des 
affaires extérieures, a causé une vive 
sensation dans la presse allemande. Elle 
manifeste un vif désappointement et de-
meure partagée entre l'inquiétude et la 
colère. La «Gazette de l'Allemagne du 
Nord » du 27 février, organe du gouverne-
ment, accompagne la publication de cette 
lettre des commentaires suivants :. 

« Les principes exposés dans le mémo-
randum ne sont nullement contraires au 
droit des gens, car les instructions se-
crètes de la marine anglaise publiées 
dans le mémorandum invitent expressé-
ment les navires marchands anglais, non 
seulement à se défendre, mais à atta-
quer. C'est l'habitude de nos adversai-
res d'opposer la force brutale au droit 
des gens (sic). Ils accomplissent, avec des 
navires de commerce, des actes de guerre. 

» Si le président Wilson, dans sa lettre 
au sénateur Stone, prétend que les me-
sures annoncées contre les navires de 
commerce sont contraires aux assuran-
ces formelles de l'Allemagne et de l'Au-
triche, c'est qu'il y a malentendu, car 
ces assurances ne concernent que les na-
vires transportant des passagers et non 
pas ceux dont l'Allemagne dévoile les 
desseins offensifs? Le malentendu vient 
sans doute de ce que le mémorandum 
et les documents annexés ne sont pas 
encore entre les mains du gouvernement 
américain. » 

Le « Lokal Anzeiger» du 26 au soir, 
écrit : « Si le président Wilson, quand il 
a écrit cette lettre, connaissait, le mémo-
randum allemand, il se rend coupable . 
d'une violation de la neutralité en faveur 
de nos ennemis. » 

Enfin, la « Deutsche Tages Zeitixng » 
écrit à la môme date : « Le seul moyen 
de sortir des difficultés actuelles est de 
reprendre tout de suite et d'une manière 
décidée la guerre .sous-marine. » 
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LE PAQUEBOT « DUC-D'AUMALE » 
POURSUIVI PAR UN SOUS-MARIN 

Marseille, 28 février. — Le paquebot 
« Duc-d'Aumale », de la Compagnie Trans-
atlantique, est arrivé ce matin avec de 

i nombreux passagers. Ce paquebot a été 
poursuivi en Méditerranée par un sous-
marin ennemi. Le «Duc-d'Aumale» a dû 
chercher un refuge pendant quelques 
heures pour échapper à cette poursuite. 
C'est ce dernier fait qui a fait croire que 
le paquebot avait été torpillé. Le « Duc-
d'Aumale » revint à Marseille sans autre 
incident. 

VAPEUR RUSSE COULE 

Londres, 28 février. — Le vapeur russe 
« Petshenga » a été coulé. Il y aurait 
quinze sauvés. 
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CHAM PNEU VILLE se trouve au-dessous de Samogneux. LA COTE DU POIVRE est 
FROIDE-TERRE est entre Vaux et Charny 

CE QUE DISENT LES JOURNAUX 
L'Offensive allemande 

Le Figaro (M. Alfred Capus) : 
Ces grandes journées de Verdun nous ont 

permis de voir la stabilité du pays au milieu 
des risques, en face de la plus redoutable 
offensive peut-être que l'armée allemande ait 
tentée depuis l'Yser. Mais elles nous ont 
montré aussi le travail parallèle sur l'opi-
nion publique dont nos ennemis accompa-
gnent toujours leurs attaques sur notre front. 
C'est l'autre offensive, celle de l'intérieur, 
celle des nouvelles empoisonnées et sournoi-
ses. Elle n'a jamais été plus active et menée 
plus habilement qu'à Paris, hier et avant-
hier. 

Ah ! si le gouvernement pouvait aller sai-
sir à l'estaminet, dans le monde, ou rôdant 
aux abords de la Chambre, un de ces travail-
leurs d'opinions et en faire un rude exemple, 
quel réconfort ce serait à certaines heures 
tragiques ! 

Le Gaulois : 
L'ennemi attaque encore, et probablement 

il attaquera jusqu'à complet épuisement, 
parce qu'il se rend compte des conséquences 
fatales que doit entraîner un échec. Mais, 
ayant concentré tant de moyens sur un point 
unique, il est obligé également d'en localiser 
les efforts, ce qui signifie qu'il ne peut plus 
maintenant tenter ailleurs de diversions sé-
rieuses. Quant à nos positions, elles se soli-
difient d'heure en heure, à mesure que s'é-
puisent ceux qui ont assumé la tâche terri-
blement pesante de nous en chasser, 

La Victoire (M. Gustave Hervé; : 
N'oublions pas que l'accalmie toute relati-

ve de ces dernières heures ne signifie pas 
forcément que les Allemands sont à bout de 
souffle. 

Très probablement ils se retranchent en ce 
moment dans les cinq ou six kilomètres 
qu'ils ont conquis. 

Et très probablement aussi ils vont recom-
mencer à canonner les trois ou quatre kilo-
mètres où nous sommes solidement établis, 
de Champneuville à Douaumont, nomme ils 
ont canonné les cinq ou six kilomètres ac-
tuellement en leur possession : après quoi, 
leur infanterie tentera de nouveaux assauts. 

L'Homme enchaîné (M. G. Clémcnceau) : 
Si nous réussissons à arrêter le choc for-

midable de l'offensive ennemie en ce point, 
et même, j'espère, en d'autres, l'issue de la 
guerre, au point de vue mênie des Alle-
mands, sera préjugée, car il est bien pro-
bable que nous subissons aujourd'hui tout 
le plein d'un effort désespéré dont le but. 
parfaitement puéril, est de nous disposer à 
causer avec eux de leur paix. Alors, il ne 
nous restera plus qu'à ne pas commettre 
trop de fautes (comme nous avons commen-
cé de le faire, en dispersant nos forces) pour 
arriver enfin à la grande réplique générale 
d'offensive, dont je n'aurais pas, si je le 
connaissais, à indiquer la moment'. 

L'Eclair (général Perrot) : 
Les Allemands se sont attaqués à un sail-

lant de notre ligne : leur attaque en est ren-
due plus facile, mais, par contre, elle ne 
peut les conduire à aucun résultat vraiment 
av antageux s'ils n'arrivent pas à l'encercle-
ment. 

Et il n'apparaît pas jusqu'ici qu'ils l'aient 
tenté ! Il est, du reste, visible que la défen-
se a pris ses précautions contre ce danger. 

L'Echo de Paris (général Cherfils) : 
L'offensive allemande a trouvé son apo-

gée. Or, quand une attaque n'avànca plus, 
elle recule. Déjà, elle a même reculé. 

Ayons confiance. Nous avons sur eux une. 
supériorité de .réserves, dont l'entrée en 
jeu commence à produire son effet. 

La Liberté (M. Georges Berthoulat) : 
Français! Elevons, tous nos âmes au ni-

veau des événements. Le tocsin de la grande 
guerre, que trop de civils n'entendaient plus, 
retentit de nouveau à toutes les oreilles, non 
pas alarmiste, mais sérieusement avertis-
seur. Que tous — et, au premier rang, les 
pouvoirs publics, parfois trop béats — ten-
dent à l'extrême leurs volontés et leurs ef-
forts pour que, chacun dans sa sphère, se-
conde de son mieuA nos poilus. Non, il n'est 
pas exact que nous ayons satisfaits pleine-
ment . à l'égal dé l'ennemi, au mot d'ordre 
qui esi pourta it de salu.t public : Des ca-
nons ! Des munitions I On a fait beaucoup, 
pas assez ! Tandis que nous produisions, les 
Allemands surproduisaient. Et aussi les pro-
testations du pays contre la bureaucratie et 
la politiquaillerie. contre le règne persistant 
des badernes, n'ont pas eu l'effet intégral 
que le gouvernement aura.it dû leur assurer. 
Sus aux verbiages, à ta forme et au ba-
uernat 1 

L'Intransigeant (M. Léon Bailby) : 
Des plus hauts de nos dirigeants au der-

nier de nos Français, il reste un coup de 
••ollier suprême à donner. Jô répète avec 
Charles Humbert qu'on n'a pas encore, fau-
te de spécialistfcs, organisé le travail de nuit 
dans beaucoup de nos usines à fabriquer des 
canons. Contre un ennemi jusqu'ici inlas-
sable, ce n'est pas assez de faire beaucoup. 
Il faut en faire trop. La victoire, qui nous 
est une certitude, ne nous viendra pourtant 
pas toute seule ! Il faut la prendre. la saisir, 
l'arracher à leurs drapeaux 

cevant notre retraite alors à ce 
moment un suprême effort pour enfon-
cer notre front avant qu'il fût complète-
ment reconstitué sur une nouvelle ligne 
défensive. C'est alors que se déclancha 
notre contre-attaque menée par des trou-
pes toutes fraîches, surgissant à l'instant 
opportun. La manœuvre était audacieuse; 
comme sur la Marne, en septembre 1(,14, 
elle réussit. Bientôt, les Allemands étaient 
rejetés en désordre au delà de Douau-
mont. 

On a vu que c'est le 24e régiment brnn-
debourgeois qui, après une lutte très vive, 
occupa le fort de Douaumont. C'est à une 
de nos plus brillantes divisions, univer-
sellement épatée, que revient l'honneur 
de la contre-attaque. Tous ceux qui ont 
assisté à celle-ci ne savent comment ex-
primer leur admiration. Un colonel ne 
petit maîtriser son émotion en racontant 
cette charge mémorable : 

« A peiné le commandement de : « En 
» avant !» eut-il retenti, dit-il, .que nos sol-
dats i s'élancèrent tvn'onnette au canon 
avec un entrain endiablé. Ils se ruèrent 
littéralement sur les Allemands déconte-
nancés par cette riposte inattendue. Ce 
choc entre ces troupes d'élite fut quelque 
chose de grand et. d'impressionnant mal-
gré le caractère sanglant de la mêlée. 

» Vite ressaisis. les Allemands se dé-
fendirent avec acharnement; ils ne pu-
rent néanmoins briser l'élan de nos bra-
ves, qui bientôt prenaient nettement le 
dessus et repoussaient leurs adversai-
res. )» r. 

Tous les blessés sont unanimes à dé-
clarer que les pertes allemandes ont été 
effroyables. 

Nos ennemis, on le voit, ont payé cher 
un succès momentané dont ils n'ont pas 
tiré le moindre profit. 

Sous les Yeux du Kaiser 
Londres, 28 février. —- Il paraîtrait que 

le kaiser lui-même, placé sur une éminen-
ce près du village d'Ornes, à douze ou 
treize kilomètres de là, suivait à la jumel-
le les fluctuations de la bataille. 11 vit ses 
bataillons fondre sous la mitraille fran-
çaise, fauchés par les mitrailleuses et 
repoussés par les contre-attaques d'in-
fanterie. La lutte gigantesque se poursui-
vit jusqu'à une heure avancée de la nuit. 

Von Beseler dirige l'Artillerie 
Londres, 28 février. — Le général von 

Bcselèr dirige l'action de l'artillerie lour-
de engagée devant Verdun. Von Beseler 
est le général qui commandait le bombar-
dement d'Anvers. 

Ils préparent les Désillusions 
Genève, 28 février. — La «Gazelle rie 

Francfort » écrit : 
« Quoique le communiqué (allemand) dé-

clare que les combats d'artillerie sur les 
Hauts - de - Meuse continuent avec la 
même vigueur, il n'y a pas d'indice que 
dans ce secteur 'es combats doivent pren-
dre un développement notablement plus 
grand que celui de nos autres offensives 
partielles (offensivstoes'se). » 

Or, ce même journal écrivait dans une 
édition précédente : 

« Le communiqué allemand du 23 per-
met de se rendre compte qu'il ne s'agis-
sait pas d'une petite offensive accidenleilr. 
mais d'une action très bien préparée et 
soigneusement calculée quant à son but 
et a son étendue. »-

Tous les journaux allemands s'appli-
quent à réduire l'importance des opéra-
tions ennemies contre Verdun, qu'ils pré-
sentent comme destinées simplement à 
rectifier le front dans la région de la 
Woëvre. Cette modestie inhabituelle s'ex-
plique évidemment par le sentiment que 
l'assaut formidable mené contre notre 
grande forteresse de l'est a échoué; et, 
dans ces conditions, on voudrait faire 
cr°ire qu'on n'a jamais songé à Verdun. 

Déjà, l'état - major général allemand 
avait pris^ ses précautions en vue d'une 
échec. 11 s'était bien garde d'annoncer son 
objectif qui était incontestablement Ver-
dun, comme le prouvent la direction des 
attaques, leur importance, la. violence de 
l artillerie et la destruction simultanée par 
des pièces à longue portée de la ville de 
\erdun. Il s'efforçait, au contraire, de 
dissimuler la nature des opérations. 

LeJ2 février, le haut commandement 
disait simplement que « les duels d'artil-
lerie ont atteint une violftnr.n rnriEirlérùhla 

entre Forges et Douaumont. — LA COTE DE 
Cliché PETITE GIRONDE 

repris l'avantage et refoulé le centre alle-
mand au delà des positions conquises par 
lui la veille. 

« Grosse partie, mais non égale, écrit 
de son côté le colonel Eeyler dans le 
« Journal de Genève » de ce soir. Les ris-
ques sont bien plus grands pour les Alle-
mands que pour les alliés. 

» Même Verdun perdu, la bataille n'est 
pas achevée, la guerre n'est pas terminée, 
les alliés ne sont pas détruits. L'attaque 
repoussée, au contraire, c'est un aveu 
d'impuissance après un effort pour lequel 
toutes les ressources ont été réunies. 

» Les milliers de cadavres qui s'amon-
cellent sur les côtes lorraines ne seront 
pas compensés aux yeux de la nation, 
qui commence à réfléchir, par ceux de 
l'ennemi, et plus d'un sujet de l'empereur, 
même désireux d'être fidèle, se demandera 
si tant d. sang doit être versé pour que 
des princes se proclament sur des trônes 
agrandisi les oins du Seigneur. » 

Londres, 28 février. -- La Compagnie 
Péninsulaire annonce que jusqu'à présent 
on sait que soixante-quatre passagers des 
cent dix-neuf oui étaient à bord du « Ma-
loja » ont été sauvés. Le nombre total des 
hommes sauvés, passagers et membres 
de l'équipage, es* de deux cent soixante, 
mais on espère que des noms de nouveaux 
sauvés seront, reçus dans le cours de la 
matinée. 

Le total des passager» et des membres 
de l'équipage à bord était, de quatre cent 
onze. 

'Allemagne, à minuit, 
va recommencer 

les Assassinats If 1er 

Aux Etats-Unis 
Le Ney-York Times : 
Les Allemands ne fieuvent, pas se permet-

tre une lutte d'usure contre les Français par-
ce que le temps et les ressources sont en fa-
veur des Français. 

L'espoir allemand est dans l'offensive et à 
moins que les Allemands n'aient grandement 
changé leurs procédés, ils doivent dépenser 
actuellement des vies humaines dans la pro-
portion de cinq allemandes pour une fran-
çaise. 

Leur offensive est une manifestation auda-
cieuse, mais elle peut aussi être une tenta-
tive désespérée. 

L'Evening Sun: 
Verdun pourrait être en ruines comme 

Ypres et tenir comme Ypres a tenu. Ce sont 
les tranchées qui comptent, et les Allemands 
n'ont pas encore fait de brèche dans les for-
tiflacations de campagne. 

The New-York Hérald (édition de Pa-
ris) : 

Les experts militaires observent que, pour 
la première fois depuis un an et demi, les 
Allemands ont tenté chez nous une guerre en 
rase campagne, une guerre de stratégie. Est-
ce que le combat de tranchées aurait cessé 
de leur plaire? Ce sont pourtant eux qui 
nous l'imposèrent! Et nous savons que le 
combat corps à corps est celui que préfèrent 
nos soldats. 

The New-York World: 
L'offensive allemande n forcé les Français 

a céder du terrain, mais elle a été impuis-
sante a briser la ligne principale de défense. 
La victoire n'existe donc pas. Il semble que 
le réel avantage consiste moins dans éten-
due du territoire conquis que dans le chiffre 
des pertes subies; a moins que les Allemands 
n infligent aux Français des pertes bien plus 
considérables que les leurs, le résultat sera 
négatif pour les Allemands 

Washington, 28 février. — Le gouver-
nement allemand a chargé le comte Berns-
torff d'informer les Etals-Unis que les ga-
ranties données à l'occasion des affaires 
du Lusilania et de l'Arabie sont toujours 
valables, mais qu'elles s'appliquent seule-
ment aux bâtiments marchands sans dé-
fense. On croit savoir que l'Allemagne 
maintient que les bâtiments marchands 
armés, quelle que soit la nature de leur 
armement, seront sujets à la destruction 
sans avertissements. 

Selon une information privée de Berlin, 
les commandants des sous-marins au-
raient reçu l'ordre de cornu ncer la nou-
velle guerre sous-marine à minuit. 

En Grèce 
Athèn 28 lévrier. — La lutte gigan-

tesque autour de Verdun est suivie avec 
passion dans tous les milieux. 

La propagande allemande qui au début 
atténuait l'importance de la lutte la trros-
sîl maintenant démesurément 

La Patris écrit : 

« Si, comiïte nous l'epérons cl en som-
mes persuadés, l'attaque contre Verdun, 
dirigée par le kaiser en personne, échoue, 
cet échec équivaudrait à une grande vic-
toire française. » 

Le " Kairi », dit que l'Allemagne n'est 
plus aujourd'hui dans les conditions favo-
rables de jadis, tandis que la France, dent 
le moral est excellent, est ■omplètcmcnt 
réorganisée. 

V » Athinaï », écrit que quelle uuc soif, 
l'importance'de la victoire que ies' ul.iés 
puissent remporter, elle ne -cra prts de 
nature à modifier la Situation iij la' Grèce 

Dans les Balkans 
DANS L'ARMEE GRECQUE 

Athènes, 28 février. — Conformément à 
la décision prise par le gouvernement 
grec, des congés ont commencé à être ac-
cordés aux soldats appartenant aux clas-
ses les plus anciennes de la réserve. 
LES ARMENIENS CELEBRENT 

LA VICTOIRE D'ERZEROUM 
Athènes, 28 février. — La communauté 

arménienne d'Athènes a fait célébrer au 
Pirée une doxologie à l'occasion des vic-
toires russes dans le Caucase; puis elle 
a remis au ministre de Russie, pour être 
soumise au tsar, une Adresse de. félici-
tations à l'éternel attachement des Armé-
niens qui ont versé leur sang avec les 
Russes pour la liberté et la civilisation. 
L'Adresse se termine par les mots : 
« Vive le tsar, libérateur de l'Arménie ! » 

M. Demidoff. ministre de Russie, en re-
merciant,, a affirmé sa conviction que les 
armées russes réussiront rapidement à 
libérer pour toujours toute l'Arménie as-
servie. 

UN NOUVEAU COMPLOT A SOFIA 
Athènes, 28 février. — On apprend que 

plusieurs officiers auraient été arrêtés à 
Sofia, accusés de conspirer contre le roi. 

RAPPROCHEMENT ÉCONOMIQUE 
BULGARO-ALLEMAND 

Genève, 28 février. - - La « Gazette de 
Francfortli apprend que plusieurs dépu-
tés du Sobranié bulgare arriveront pro-
chainement, à Berlin et Munich pour dis-
cuter ..avec les cercles compétents les 
moyens tic rapprochein'enl. économique. 

Zurich, 28 lévrier. — Ce matin s'ouvre 
le grand procès attendu avec tant d'im-
patience par toute la Suisse, le procès dit 
« des colonels ». 

Dès les premières Heures de la matinée, 
une foule nombreuse se presse autour du 
palais où doit se juger l'affaire. Deux cents 
places ont été réservées au public, mais 
ces deux cents places ont été distribuées 
avec tant de difficultés, il a fallu fournir 
tant d'explications pour en obtenir une 
que beaucoup de ceux qui y auraient eu 
droit ont préféré y renoncer. 

La presse s'est vu attribuer cinquante 
places, mais strictement réservées aux 
journalistes suisses. Aucun journaliste 
étranger n'est admis, ni aucun Suisse cor-
respondant d'un journal étranger. Encore, 
par-dessus le marché, les journalistes 
suisses ont-ils reçu une circulaire leur 
rappelant que, quand même le huis-clos 
ne serait pas prononcé, ils ne devraient 
pas oublier que les questions traitées dans 
l'enceinte du palais étaient des questions 
intéressant la nation. On compte donc 
qu'ils se montreront extrêmement pru-
dents et réservés dans leurs apprécia-
tions. 

LE TRIBUNAL 

Le tribunal divisionnaire est composé 
de la manière suivante : 

Grand juge, le major Kirchhoffer. 
Juges : le colonel Keller (Winterthur], 

le major Peyer (Zurich), le capitaine Albi-
selte (Tessiii), le sergent-major Boshardt 
(Zurich), le fourrier Molo ((Bellinzone), 

caporal trompette Schnurunger 
(Schwytz). 

Le défenseur du colonel de Wattensyl, 
capitaine Corti (Winterthur), dont la ma-
ladie avait entraîné l'ajournement du pro-
cès, est rétabli. Il pourra,. selon toutes 
probabilités, assurer la défense. 

L'ACTE D'ACCUSATION 

Le grand juge ouvre les débats à huit 
heures un quart. Il annonce que le tribu-
nal a décidé la publicité des débats, et que 
cependant le huis clos pourra être pro-
noncé dès que cela pourra paraître néces-
saire pour la sécurité du pays. 

Le capitaine Bueschiin donne d'abord 
lecture de l'acte d'accusation, dont voici 
le texte : 

« Le colonel d'état-major général Eggli est 
prévenu • 1. D'avoir, en Qualité de sous-
chef d'état-major général de l'armée fédé-
rale, communiqué depuis le milieu du 
mois de février 1915 environ, à deux atta-
chés militaires d'un groupe des puissances 
belligérantes les bulletins quotidiens de la 
section de renseignements de l'état-major 
général qui, d'après l'ordre du chef de 
l'état-major général, n'étaient destinés 
qu'à quelques commandants et officiers 
d'administration du pays tout spéciale-
ment énumérés. 

» Le colonel d'état-major de Wattenwyl 
est prévenu d'avoir donné, en l'absence 
du colonel Eggli, la communication de 
toutes les parties du bulletin de l'état-ma-
jor à un attaché militaire du groupe en 
question, après que cet attaché eût déjà 
reçu depuis un certain temps une partie 
de ce bulletin .sur l'ordre du colonel Eggli. 

» Les colonels Egglgi et de Wattenwyl 
sont prévenus enfin d'avoir porté d'une 
façon quelconque à la connaissance d'un 
des attachés militaires d'un groupe des 
puissances belligérantes des documents 
étrangers échangés entre les organes offi-
ciels de l'étranger et de la Suisse et docu-
ments d'organes officiels en Suisse à leur 
gouvernement. 

» Ces acte relèvent de l'article premier 
de l'ordonnance du Conseil fédéral concer-
nant l'usage de la neutralité suisse du 4 
août 1914, des articles 5 et 6 de l'ordon-
nance du Conseil fédéral concernant les 
dispositions pénales pour l'état de guerre 
du 6 août 1914, et des articles 60. 70, 73 
et 75 du Code pénal militaire du 27 août 
1851. » 

Zurich, 28 février. — On procède en-
suite à l'audition des prévenus. 

Le colonel Eggli, sur la demande du pré-
sident, donne des renseignements sur l'or-
ganisation et l'importance du service des 
renseignements. Ce service est nécessaire 
à la direction do chaque armée. Il est né-
cessaire surtout pour la Suisse, qui ne 
possède pas une armée permanente et qui 
doit couvrir ses frontières étendues avec 
une petite armée. Chacun des officiers oc-
cupés au service des renseignements doit 
entrer en conflit avec les dispositions des 
lois pénales, parce qu'il doit chercher à 
apprendre des choses dont la communica-
tion est punie par la toi dans tous les 
Etats. Il n'existe aucun service de rensei-
gnements au monde qui puisse travailler 
seulement par des moyens légaux. 

La situation de la Suisse l'oblige abso-
lument à posséder un bon service de ren-
seignements qui avertisse en temps utile 
la direction de l'armée de dangers qui 
peuvent la menacer et qui rend possible 
l'emploi en temps utile et au bon endroit 
de forces disponibles. 

C'est le service de renseignements qui 
doit donner le temps nécessaire pour la 
défense, sinon des centaines de millions 
dépensés pour l'armée seraient sans uti-
lité. 

Répondant aux questions du président, 
le colonel Eggli déclare ensuite que la 
surveillance de l'espionnage étranger en 
Suisse était sous sa direction. 

La Suisse a intérêt à connaître les gens 
qui pourraient peut-être un jour espion-
ner contre la Suisse elle-même. 
' Le colonel Eggli déclare encore que la 
section de renseignements travaille d'une 
façon indépendante. Le chef-d'état-major 
général reçoit seulement le résultat de ce 
travail. Il n a donc pas à entrer en rela-
tions avec des gens qui ne sont pas tou-
jours irréprochables. 

Zurich, 28 février. — Le colonel Eggli 
déclare absurde de penser que l'Allema-
gne avait besoin du docteur Langie pour 
déchiffrer les dépêches russes. 

Après une interruption de cinq minutes, 
le colonel de Wattenwyl est interrogé. 

Il se montre moins affirmatif sur le droit 
qu'aurait un officier d'état-major au servi-
ce des renseignements, et comme le colo-
nel-président lui demande s'il est d'avis 
qu'il est nécessaire d'employer des moyens 
de la nature de ceux qu'a employés le co-

lonel Eggli, il se tait d'abord, puis il ré-
pond : 

« Je ne me suis pas trouvé dans le cas 
d'avoir recours à de pareils procédés. » 

Pendant une absence du colonel Eggli, 
qui était en voyage sur le front allemand, 
il a remarqué que les renseignements 
communiqués à l'attaché militaire autri-
chien n'étaiem pas aussi complets que 
ceux que l'on communiquait à l'attaché 
militaire allemand. Il s'ed contenté, dit-il, 
de rétablir l'égalité entre eux. 

— Pourquoi, demande alors te président, 
n'avez-vous pus cru devoir communiquer 
les mêmes renseignements aux attaché* 
de toutes les puissances ? 

R. — Ils n'avaient pas de renseigne' 
ments utiles à nous donner en échange. 

Entre ces deui. interrogatoires, le colo-
nel-président s'est efforcé de démoptrer 
que les renseignement communiqués de 
cette manière aux attachés allemand et 
autrichien étaient loin d'être sans impor-
tance. 

L'audience a été levée à midi et demi. 

Reprise de l'Audience 
Zurich, 28 février. — La séance a repris 

cette après-midi à deux heures. On envi-
sage le troisième chef de l'accusation, 
c'est-à-dire les dépêches, dites dépêches 
N et V que le colonel de Wattenwyl a 
chargé M. Langie de déchiffrer. 

Le colonel de Wattenwyl tenait ces dé-
pêches du colonel Essli, qui les tenait lui-
même d'un agent étranger dont il refuse 
de dire le nom. 

LES DEPECHES N ET W 

Au cours des débats, nous apprenons qu« 
les dépêches N sont les dépêches du Nord. 
On les oppose aux dépêches W, dont on ne 
nous dit pas ce qu'elles sont II est vrai que 
si nord commence par une N, ouest com-
mence en allemand par un W. 

Le colonel de Wattenwyl explique que 
s'il a fait déchiffrer ces dépêches, c'est uni-
quement parce qu'il y a, selon lui, un inté-
rêt essentiel pour la Suisse à connaître le 
plus grand nombre de chiffres possibles, 
mais pas un instant il n'a eu pour but de 
remettre ces dépêches à une puissance 
étrangère. 

Là-dessus, les dépositions commencent. 

LA PREMIERE PISTE 

M. Langie, bibliothécaire à Lausanne, 
cryptographe à l'état-major, est entendu 
le premier. C'est un Polonais, émigré eu 
Suisse, auquel on a confié le soin de dé 
chiffrer la dépêche russe. 11 raconte com-
ment il a trouvé la clé de ces dépêches. A 
la longue il s'est demandé pourquoi on 
lui faisait faire un tel travail dont il ne 
discernait pas l'utilité au point de vue de 
1 armée suisse. 11 en est venu à se deman-
der si sa conscience ne l'obligeait pas à 
prévenir la légation russe. 11 s'est enfin 
décidé à écrire une lettre anonyme. 11 en 
écrivit une seconde pour demander si le 
chiffre avait été changé par la légation 
russe. Dans l'affirmative, on devait pu-
blier dans un journal de Genève l'annon-
ce d'une mort fictive. L'annonce parut; il 
fut rassuré. Pourtant une .nquiétude sub-

! sistait chez mi. La neutralité de la Suisse 
n'était-elle pa. violée ï il alla demander 
conseil à deux journalistes, M Alberl 
Bernard, du « Journal de Genève », et te 
colonel Secrétan, de la « Gazette de Lau 
sanne ». 

Sur leurs conseils, il remit un rapport 
à M Docoppet, conseiller fédéral, devenu 
depuis président de la Confédération, puis 
il se rendit à la légation pour l'avenir 
que l'affaire était arrangée et pour lu de 
mander de no pas en prendre plus long-
temps ombrage. 

Cest ainsi que naquit l'affaire des co-
lonels. 

Le président insiste auprès du témoin el 
lui pose à plusieurs reprises cette ques-
tion : 

« Etcs-vous convaincu qu'on vous a fait 
faire cette traduction au profit d'un Etat 
étranger ? 

Oui, répond M'. Langie. 
Il ajoute, i1 est vru, qu'il a cru pouvoir 

déduire cette certitude surtout du fevlu 
d'une dép.che déterminée; mais à l'au-
dience il ■ai. obligé de reconnaître qu'iï' a 
pu se tromper dans l'interprétation de là 
dite dépêche. 

Le chef du service télégraphique est en-
tendu ensuite; il expose qu'une dep/cha 
de T. S. F. ne peut être confidentielle. Le 
seul secret réside dans le chiffre. 

Le major Simon préposé par le colonel 
Essli au service d'espionnage vient après. 

C'est lui qui, en l'absence du colonel 
Essli, était chargé de fournir la Q'âiettf, 
de l'Etat - Mafor aux attachés militaires 
étrangers; c'est à lui que le colonel de 
Wattenwyl a donné l'ordre de remëttre 
à l'attaché autrichien un texte aussi corn-
pletquecelui qui était destiné à l'attache al-
lemand. Il délare que l'on faisait un tria-
ge parmi les nouvelles de la Gazelle de 
l Etat-Major et qu'on ne remettait pan les 
nouvelles qui intéressaient la dêfensé na-
tionale de la Suisse. 

Quelques officiers apportent ensuite de* 
détails sur la valeur de cette Gazette de 
l'Etat-Major. 

Elle ne renfermait, disent-ils, rien d'es-
sentiel. Par contre, elle leur a permis de 
recevoir en échange des nouvelles très im-
portantes. 

Le sous-officier Debon déclare que très 
souvent l'on expédiait la Gazette de l'E-
tat-Major sans qu'aucu ntriage ne soif 
fait. Il est alors confronté avec le major 
Simon. J 

«U est possible, dit cet fficier supé-
rieur, que parfois je n'ai pas eu le tertiuS 
de taire ce triage. » 

Il ne nous manque plus, i.oi.irque le 
président avec quelque amertume que de 
savou que le a été la règle et quelle était 
l'exception. 

La série de témoignages se continue dans 
les commérages, on entend deux servan. 
tes au service du colonel Essli. 

L'audience se termine à six heures qua. 
rante, Elle reprendra demain matin à huit 
heures. On entendra un dernier témoin, 
o chef d'état-major, M. de Sprecher, puis 

la parole sera donnée aux avocats 
On pense que le jugement pourra être 

rendu dans la soirée. 

NOUVELLES DIVERSES 

La Pression austro-aîiemaadB 
sur la Roumanie 

Bucarest, 2 
L'» Adeve.rnl 
l'ake Jonesco, 

Répondant, 

> janvier (reçue le 28). — 
' publie un interview de M. 
qui fait sensation. 

i l'affirmation de l'Organe 

IH- Polncaré à Rambouillet 
Paris. 28 r vrier. — Le Président de la 

République et Mme Poincaré, accompa-
gnés du général Duparge, secrétaire gé-
néral de la présidence, se sont rendus en 
automobile, cette après-midi, au château 
de Rambouillet pour visiter l'hôpital tem-
poraire qui y est installé. 

qui restera 
guerre. 

neutre jusqu'à Je lu 

En Allemagne 
Quant aux journaux allemands arrivés 

ce soir en Suisse, ils continuent à porter 
les tracea de la douche écossaise que l'in-
cident de la rude bataille les oblige à in-
fliger à leur public. Après le jet brûlant 
du 26 qui s'est traduit par une orgie de 
cris et de drapeaux, vient la pluie froide 
des conseils de calme du 27. 

«Nous savons, avoue le « L.okal Anzei-
ger», que là victoire d'hier n'est pas en-
core décisive. » 

germanophile « Moldava », que les Austro-
Allemands avaient fait à la Roumanie 
l'offre de compensations territoriales en 
échange de son concours ou de sa neutra-
lité définitive, l'éminenl. homme d'Etat 
roumain déclare qu'il ne possède pas la 
preuve que les Austro-Allemands ont 
offert de céder la liukovmc à la Rouma-
nie, et que, selon lui, les propositions dont, 
il a été question à ce sujet n'ont jm avoir 
qu'un caractère de simple sondage. 

En revanche, il est exact que les Austro-
Allemands ont offeri à la HounVunie la 
Bessarabie et Odessa; mais il semble, évi-
dent que de telles propositions ne pou-
vaient être acceptées, car, si le gouverne-
ment roumain s était laissé tenter, la Rou-
manie aurall à. lutter contre la Quadru-
ple Entente, et, une pareille hypothèse se 
heurte à ries impossibilités morales et ma-
térielles. 

Essad-Pacha à Nice 
Rome, 28 février. — Essad-Pacha vient 

de quitter Rome, se rendant à Xice, où il 
rejoindra sa femme. 

Le Retour du Cardinal Mercier 
Bâle, 28 février. — Le cardinal Mer-

cier est arrivé venant de Lucerne. Le com-
mandant de la place de Baie, le colonel 
Ruel et le colonel rie Meuren,' comman-
dant les troupes canlonnées à Baie, les 
consuls de France et, de Belgique s'étaient 
rendus à la gare. 

Le cardinal a continué son vovage dans 
\. raDrès-midL 

A propos de la Dépopulation 
Paris, 28 février. — Ce n'est pas seule-

ment, au point de vue de la morale que 
M. Paul Leroy-Bcaulieu, dans su protes-
tation indignée devant ses confrères de 
l'Institut, réclamait, au cours de lu der-
nière séance do l'Académie des sciences 
morales el politiques, plus d'énergie des 
pouvoirs publics dans la répression de la 
monstrueuse propagande néo-malthusien-
ne qui s'étale en brochures chez Certains 
libraires, el pénètre même, sous forme de 
circulaire, dans nos maisons. C'est aussi 
et surloul au point de vue de notre avenir 
national' L'éminenl économiste a longue-
ment étudié sous toutes ses faces la ques-
tion de la dépopulation, et, de cette élude, 
les conclusions mathématiques sont que 
si la natalité continue son mouvement dé-
croissant, dans vingt ans nos armées se-
ront, infailliblement réduites rie 800,000 
hommes. Ne point aviser sérail une tra-
hison pure cl, simple. 

La Foire d'échantillons 
de Lyon 

Lyon, 28 février. — Des stands pour 500 
exposants ont été établis. Cependant U a 
fallu en augmenter le nombre. 

720 exposant:, ont pu, en effet, se faire 
inscrire; les prévisions, qui avaient paru 
orgueilleuses, n'étaient que trop modestes. 
On aurait pu rôun.i ],000 maisons. Or, la 
dernière statistique de la foire de Leipzig 
comptait 4,500 maisons. 

Avoir eu la possibilité de grouper à 
j Lyon 1,000 maisons dès la première an-

née, en temps de guerre, c'est la promesse 
d'un heureux succès. 

La foire de Lyon n'a pas le caractère 
d'une exhibition faite pour séduire la fôu-

^ le» Il n'v aura pas d'étalage brillant, DÛS 

d'attraction. C'est une réunion de gens 
d'affaires. 

_ La foire de Lyon est heureuse d'accueil-
lir le fabricant appartenant aux pays neu-
tres. Il va sans dire qu'il est formellement 
interdit d'introduire aucun article Ori«i. 
naire des pays qui nous combattent. Si 
dans une boutique il était découvert un 
seul article provenant de ces pays, la bon. 
tique serait aussitôt fermée, et dans l'ave-
nir le coupable ne pourrait prendre part 
à la foire. 

Les articles sont extrêmement variés 
mais on n'y trouvera guère te bibelot La 
place est prise par la métallurgie, les'ins-
tallations mécaniques et électriques l'au-
tomobile, la grande quincaillerie, le caout-
chouc. Les maisons d'alimentation vien-
nent en grand nombre, et aussi l'industria 
de 1 habillement : soieries, rubans, denteb 
les, .tulles chapeaux, confection, chaus-
sures, pelleteries, cuirs. 

La pharmacie, le produit colorant le agi. 
luloïd, la papeterie sont bien représentés. 

La maison aussi surmenée que Schnei. 
der a tenu à; participer à cette manifes-
tation nationale et montrera certains ins. 
truments d'optique " 

La municipalité lyonnaise a obtenu des 
chemins rie fer des conditions particuliè' 

™! „ !™':îblte PfUr le IranSport-X 
échantillons et pour la validité des billets 
ntff^mra11,1^ ^inzaine de la foire? 
Des facilités sont fournies pour l'assuran-

conmlc.'eM^n(iiS-C8' Un cUlofue très 
te. , s ,\o r dU,r- ï,cm,uUr* *5x curs rie couver aisément les maisons 

truits; L éclairage et le chauffage en sont 
assurés. Les enseignes sont suspendues 
Chaque jour on apporte les ameublements" 
des magasins,: les marchandises arrivent 

On peu dire que l'exposant n'aura 
qua prendre place el recevoir l'ordre de 
sa clientèle. La petite ville de sapins est 
sortie de terra joyeuse. Tout sera 
pour le 1er mars, date où 
commerce inaugurera 
d'échantillons de Lvon. 

prêt 
le ministre du 

la première foira 

Le Duc de Connaught 
chez le Général Galiiënî 

Pans, 28 février. - La duc de Côn. 
naught a été reçu ce matin à dix heures 
par le général Galliéni, ministre de la 
guerre. 

i 



DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE^ 

LA BATAILLE DE VERDUN 
ft!e peut se poursuivre quelques jours encore 

mais notre situation est favorable 
«NOS RÉSERVES SONT PUISSANTES ET 

PRÊTES A RECEVOIR LES CHOCS LES PLUS 
VIGOUREUX », dit AL Briand. 

LA PETITE GIRONDE «SSM5H 

X 

Paris, zS février. — L'impression qui 
ee dégage des Communiqués officiels et 
des renseignements que nous avons pu 
obtenir sur la journée d'hier, est très 
tonne. 

La conduite admirable de nos troupes 
a ému tout le monde. Le récit de leurs 
merveilleux exploits a fait couler des lar-
mes; avec des soldats comme les nôtres, 
arrivés en nombre plus que suffisant, 
armés et outillés comme il convient, nous 
gommes parés, nous sommes prêts à af-
fronter tous les chocs. 

On s'attend à une Offensive 
prolongée 

Dans la journée d'hier. M. Briand, pré-
Bident du conseil, est venu quelques ins-
tants dans les couloirs de la Chambre. 

«La situation militaire est bonne, 
a-t-il dit. Nos troupes sont pleines d'en-
train et font preuve d'un moral admi-
rable. Nos réserves sont puissantes et 
prêtes à recevoir les chocs les plus vi-
goureux. On constate, du reste, que les 
attaques de l'ennemi n'ont plus la mê-
me vigueur, mais on reste persuadé 
dans les milieux militaires que l'offen-
eive allemande ne touche pas à sa fin 
et que la lutte engagée peut se poursui-
vre quelques jours encore. » 

Les Brandebourgeois 
cernés à Douaumont 

A minuit la situation militaire était la 
Suivante : le rétablissement français, com-
mencé dans la journée du 26 février sur le 
plateau de Douaumont, s'est poursuivi 
avec un plein succès. Les Allemands n'ont 
pas gagné un pouce d-e terrain de plus sur 
le théâtre de leurs assauts acharnés.. Si 
quelques fractions de leurs troupes ont pu 
se maintenir encore dans les ruines dé-
mantelées du fort de Douaumont, nous les 
enserrons fortement sur la droite et sur 
la gauche. Les occupants ne se sont pas. 
encore rendus. Ils espèrent qu'une nou-
velle attaque de leurs troupes, refoulant 
les nôtres, saura maintenir le fort dans les 
mains des Allemands. Si nous n'arrivons 
pas à les entourer complètement, ils pour-
ront battre en retraite. Si, au contraire, 
nos braves réussissent à fermer le cercle, 
Sis seront faits prisonniers ou seront ex-
terminés. 

L'Élan ennemi brisé 
Une attaque très importante sur un 

front de plus en plus étroit — 3 kilomètres 
êi peine — au nord de Vaux, a été en-
ï-ayée. Il en a été de même d'une diver-
sion tentée sur notre flanc droit entre 
Utoreauville et Blanzée. Cependant des 
Monceaux de cadavres allemands cou-
vrent les pentes des plateaux et des côtes. 

Le seul avantage dont l'ennemi puisse 
£e prévaloir est négatif .cest la neutrali-
sation forcée de la région de Champneu-
,ville (côté de Talou). qui. prise sous le feu 
Stfc l'une et de l'autre artillerie, est devenue 
intenable pour chacun des deux partis. 

En somme, notre contre-attaque énergi-
que a brisé l'élan des hordes déchaînées 
contre nous. Depuis deux jours nous 
avons fixé l'assaillant devant les positions 
choisies par nous pour notre défensive. 

Comment fut anéantie 
une Division allemande 

Dans le bois des Caures fut anéantie 
toute une division allemande dans les con-
iditions que voici : 

C'est au nord de Verdun, un peu au-
Hessus de Beaumont, que se trduve le 
pois des Caures. C'est un point qui était 
très visé par les Allemands. Aussi prit-on 
(toutes les mesures pour les recevoir là le 
jmieux possible. Pendant que sur le front 
du bois nos soldais, en force,' tenaient tête 
)à l'ennemi, un lieutenant du génie avec 
fees hommes préparait le bois, qui fut miné 
jtrès soigneusement. 
' Le jour où les Boches, qui s'excitaient 
ide plus en plus pour conquérir ce coin, 
Js'avancèrent en masse — ils étaient, dit-
ton, plus d'une division, — nos soldats ren-
trèrent dans le bois, qu'ils traversèrent 
au pas gymnastique. Les Allemands, per-
suadés que les nôtres fuyaient, s'élancè-
rent à leur poursuite et pénétrèrent dans 
Se bois en poussant des hurlements de 
{joie. Lorsque le dernier de nos soldats 
(ut sorti du bois de l'autre côté, quelqu'un 

osté à l'entrée de Beaumont appuya sur 
n bouton auquel aboutissait une série 

ide fils électriques, et tout aussitôt, du côté 
)du bois des Caures, on entendit un fra-
cas effroyable. Des arbres volèrent en 
u'air avec des débris bizarres. Il y eut 
'des cris terribles, puis un grand silence. 
|Le bois presque entier avait été boule-
versé par une série d'explosions de mi-
Jies. La division allemande avait disparu. 

La Préparation de l'Attaque 
de Douaumont 

>- Toute la nuit qui précéda l'attaque du 
* Jort de Douaumont, la canonnade rugit 

avec une intensité croissante. L'artillerie 
allemande, qui avait un moment, la veil-
le, ralenti son tir, s'acharnait avec une 
débauche inouïe de munitions sur la ré-
gion de Douaumont. Lorsque le jour se 
ïeva sur le plateau revêtu d'un manteau 
'de neige, le bombardement de nos posi-
tions devint de plus en plus furieux. 

Un combat de titans allait se dérouler 
faux portes de Verdun. Toutes les pièces 
Sétaient braquées sur le même point, cra-
chant des projectiles de tous calibres. Les 
Jobirs tombaient par dizaines sur le même 

jKpoint, labourant le sol de façon inimagi-
^ Inable. Il semble que le terrain ne sera 

pas assez étendu pour loger toute la fer-
jrWile qui s'abat sur lui. Peu à peu, le sol 

e dénude, le fort vole en éclats de tous 
ôtés, et on se demande, dans le cas où 

bombardement continuerait encore 
ongtemps, si, tout à l'heure, l'éminenoe 
e sera pas complètement nivelée. 
Il apparaît que tout ce que les Alle-

knands ont pu inventer comme projectiles 
ïst lancé par eux. Des fumées noires s'é-
lèvent de partout, lentement, en pana-
ches qui flottent longtemps dans l'air: la 
terre, pulvérisée, s'élance en gerbes à des 
hauteurs très grandes comme l'eau des 
geysers; le sol est secoué comme par un 
formidable tremblement de terre, et ce-*t (pendant, au milieu de ce plateau en érup-
tion, des iiommes sont là qui attendent 
l'ennemi et guettent ses mouvements. Il 
Semble que personne n'a peur devant cet 
ouragan de feu, et qu'au contraire cha-
cun est hypnotisé par la vision infernale 
feue donne la région. 

L'Assaut 
L'infanterie allemande, dissimulée au 

'débouché des ravins, attend que le bou-
leversement soit un fait accompli. Elle 
lest massée en quantité énorme tout au-
tour du plateau et comprend les derniers 
renforts arrivés de Bussie. Tous les corps 
d'armée ennemis disponibles sont là, l'ar-
me au pied. L'assaut doit être général, et 
t'est au corps brandebourgeois que doit 
(revenir l'honneur de s'emparer du fort, 

-y Le moral des hommes a été stimulé par 
/ tan vibrant discours de leur général, qui 

les a excités à se battre sans pitié : « Sou-
tvenez-vous, leur a-t-il dit. que les Fran-
çais fusillent tous leurs prisonniers »; et 
ïes fantassins allemands l'ont cru. 

Vers huit heures du matin, les canons 
allemands se taisent ou, plutôt, cessent 
fle bombarder le plateau de Douaumont. 

Aussitôt, par toules les trouées, par tous 
les ravins qui mènent vers le fort, des 
vagues énormes de fantassins montent à 
l'assaut. Mais nos batteries commencent 
h balayer sans arrêt ces sortes de cou-
loirs, massacrant les masses allemandes 
qui avancent. Pris en enfilade, les Boches 

"y tombent les uns sur les aulres. et en 
•^quelques instants des monceaux de cada-

vres se forment sur la neige qui rougeoie. 

Ï.es soldats qui suivent, jetés dans la m fi-
ée comme' des animaux qu'on conduit à 

jl'abattoir, sont arrêtés par cette barrière 
'humaine. Mais plus il en meurt, plus il 
jen revient. 

■ I Les assauts se répètent, infructueux, 
jpendant de longs instants. Mais les mus-
ées d'attncpie sont si formidables, que nos 
obus, malgré leur pluie incessante, ne 
'peuvent arriver à faucher tout le inonde. 

Douaumont, qu'il finit par atteindre et 
par occuper. Il ne tient, en vérité, qu'un 
amas de terre bouleversé. 

La Reprise héroïque 
Mais le succès des Allemands, qu'ils 

ont payé ac- prix de pertes épouvantables, 
n'est qu'éphémère. Dans une ruée irrésis-
tible, nos troupes contre-attaquent et dé-
barrassent te plateau de leur présence. 
Sur toute la ligne, nos soldats avancent, 
chacun exécutant avec héroïsme la 
mission qui lui a été confiée. Peu à 
peu, ta bataille se ralentit, et nos fantas-
sins s'établissent fortement sur des posi-
tions qu'ils se préparent à garder avec 
la dernière énergie. 

ï Les Allemands réussissent à prendre 
pied sur le plateau. Le 24e régiment de 
Brandebourg se porte vers le fort de 

Une des Scènes du Carnage 
des Allemands 

Un soldat qui a participé au combat 
acharné dont Omes a été le théâtre rap-
porte : 

« Le 17, un mot nous vient aux tran-
chées de première ligne, en avant du vil-
'age, aux bords de la rivière : ■< Préparez-
» vous a reculer!» On nous explique que 
les Boches arrivent, que la position de-
viendrait intenable, que c'est une manœu-
vre nécessaire. La can. ..nade commence 
de notre côté; leurs canons ripostent à 
peine. 

» Le vendredi, par contre, ils activent. 
Samedi, c'est nous. Dimanche, repos par-
tout. Lundi, en bon ordre, nous quittons 
nos tranchées, et, tout en tiraillant, ga-
gnons Moncourt. Alors, l'artillerie dorme 
des deux côtés, la nôtre sans discontinuer. 

» J'ai combattu depuis le début; j'ai vu 
des charniers, j'étais à Suippes, à Souain : 
ce n'était rien. 

» Ils avancent : nous reculons par ordre, 
mais nous en tuons. C'est une chose si ter-
rible que moi, .,ui ai vu tomber mes cama-
rades avec une espèce d'indifférence, je 
frémis quand ma mémoire évoque ces ta-
bleaux. Des bataillons s'avancent vers 
nous. Ils sont en masses serrées, par files 
de vingt. Les shrapnells de nos 75 et de 
l'artillerie lourde tombent là-dedans. C'est 
affreux. Les vides sont, visibles; on dirait 
qu'un fauchée: passe, donnant son coup 
de faux. 

» Puis ce sont des percutants, et tes 
membres sautent. Nous sommes si près 
les uns des autres que leurs débris de 
chair tombent jusque sur nous. Tenez, 
dans un petit secteur de deux sections, un 
rien ils sont tombés par centaines et par 
centaines. 

» Enfin, nous remontions vers' Moncourt. 
Un moment abrités par un petit bois, 
nous nous reposions. Il faisait jour corn-
ai J à midi, et il était trois heures du mafin. 
Venant de derrière nous, les canons fran-
çais tiraient dans la masse des Boches. 
Les obus boches, passant au-dessus de 
nos têtes, tombaient sur Douaumont. Les 
fusées éclairantes, aidant, donnaient au 
champ de bataille un aspect féerique. Les 
mitrailleuses, placées en batteries rapi-
des, de cinq en cinq mètres, oe mirent à 
donner, et nous eûmes le spectacle de 
morts restant debout par paquets ! 

»De Moncourt. je suis venu, suivant la 
ligne de ravitaillement, jusqu'à Fleury, 
où j'ai pris le petit train sur Verdun. 

»Les forts de Douaumont et de Damloup, 
entre lesquels nous avons passé, don-
naient, donr. àenl saria trêve. Le sang 
nous sorta.it des oreilles, la poitrine res-
sentait le choc par la pression de l'air. 
Enfin, nous fûmes à Verdun. Que les Al-
lemands y vienne ,t donc!» 

Un soldat blessé, qui, avec son escoua-
de, avait reçu l'ordre de quitter les tran-
chées d'avant-garde, peu sûres, et de s'é-
tablir à l'arrière, sur les solides positions 
du bois de La Vauche, devant le fort de 
Douaumont, raconte ce fait, dans un an-
goissant récit : 

»Ce fut, pendant quatre à cinq kilomè-
tres, une marche rampante dans la neige. 
Èn fin de journée, nous sommes dans nos 
tnanchées du bois de La Vauche — plutôt 
de ce oui fut un bois. Aujourd'hui, c'est une 
mer de neige où surgit, de loin en loin, 
le fantôme squelettique d'un arbre brisé 
et dépouillé. D'ailleurs, tou' la colline de 
Bezonveaux à Douaumont semble une dé-
solante terre lunaire, déchiquetée, ravi-
née. Partout les obus de gros calibre tom-
bent. Un tonnerre immense et continu 
ébranle la terre. Enfouis dans notre ter-
rier, nous ne pouvons pas nous parler. 
Le bruit de la canonnade étouffe toutes les 
paroles, et nous sommes secoués comme 
dans un rapide, tant l'ébranlement du sol 
est immense et profond. 

» Parfois, je risque un œil par le cré-
neau : aussi loin que ma vue peut s'éten-
dre, quel infernal spectacle ! De gros nua-
ges lourds et opaques masquent la lumiè-
re du ciel, et, dans cette pénombre, ful-
gurent des gerbes de feu, mêlées à des 
gerbes de neige. 

» Nous sommes réunis une dizaine dans 
notre boyau. Nous attendôns anxieux. 
Nous voudrions en finir tout de suite. 
Aussi, tout à coup, spontanément, parce 
que nous n'en pouvons plus de cette émo-
tion forcée, nous hurlons en chœur une 
chanson quelconque; notre voix se perd 
dans le vacarme infefnal; nous n'enten-
dons même pas notre voix sic). 

» Je retourne au créneau. Par le miroir 
du périscope, je distingue le grouillement 
des masses allemandes. Ce qui se passe 
là-bas est effroyable. Les bataillons sont 
tellement compacts qu'ils apparaissent 
comme des troupeaux; ils couvrent le sol 
sur tant d'espace que la neige se trouve 
absolument cachée sur tout le champ de 
l'horizon. Cette fourmilière grimpe la penle 
de Hauts-de-Meuse. Elle s'avance vers 
nous. 

» Déjà leurs avant-gardes atteignent 
nos premiers réseaux de fil de fer bar-
belé. Le gros de l'armée est encore à bar-
boter dans l'humus de la plaine, entre 
l'Orne et la rivière de Vaux, dans ce sol 
où on enfonce. Il marche sans prendre la 
peine de se baisser, nos obus tombent 
sans relâche dans cette mer humaine. Le 
spectacle est invraisemblable. Dans l'o-
céan humain, des creux se forment, les 
corps semblent s'enfoncer dans la boue, 
où alors des débris sanglants volent avec 
de la terre et des flammes. L'obus est 
passé dans la masse grise et mouvante. 
Une belle place blanche m'apparaît bien-
tôt, recouverte par une vague nouvelle de 
la masse grise. 

» Maintenant, c'est la nuit. Le canon 
tonne encore plus fort; j'ai l'impression 
que la colline du fort de Douaumont est 
secouée comme un peuplier par l'orage. A 
l'orchestration de mort, s'ajoute le crépi-
tement des mitrailleuses. Cela veut dire 
que les Boches arrivent. ! Pour l'instant 
encore, notre seul souci est de nous cou-
vrir les oreilles avec n'importe quoi, chif-
fon, papier, car le bruit devient épouvan-
table. Ce bruit nous pénètre, étourdit no-
tre cerveau, assaille nos nerfs. Certes, 
nous n'avons pas peur et nous ne pouvons 
pas avoir peur car le sentiment, les pen-
sées, tout a disparu. Nous vivons dans 
un vertige sonore. Le bruit nous prend 
tout entier. 

» Oh ! ce bruit. C'est pour moi la sensa-
tion la plus aiguë de cette journée de 
guerre. Sans souci du danger, avec d'au-
tres camarades, j'ai sorti la tête hors du 
bnvau. Quelle vision ! Nos réflecteurs 
éclairent en tranches les masses remuan-
tes de l'ennemi; les fusées que laissent 
tomber nos aéros l'ensevelissent de lu-
mière: par une illusion d'optique, il nous 
semble très proche. On distingue fort bien 
les corps qui s'affaissent jusqu'à s'enter-
rer dans la neige et les corps qui volent en 
lambeaux. 

» Mais il y en a toujours, toujours, des 
Allemands, fis surgissent d'entre les col-
lines jumelles de l'Orne; ils marenent sur 
les cadavres. 

» Cette furie de carnage, cette canonnade 
qui ébranle tout, ces lueurs qui aveuglent, 
rendent fous ces hommes d'une folie col-
lective; ils se démènent comme des dia-
bles, agitent leurs fusils ou sautent, pris 
subitement d'une irrésistible 'danse de 
Saint-Guy. ' 

» Leurs obus lourds s'abattent en rafale 
sur nous, de plus en plus pressés. Tout à 
coup, je me sens enlevé et jeté avec une 
violence inouïe dans la neige. Je suis à 
demi-enterré. Un obus vient de boulever-
ser notre tranchée. Je me dégage, mais 
mon bras gauche est mort. Je suis en-
sanglanté, tout mouvement m'arrache un 
cri. Néanmoins, je rampe. J'ai rampé pen-
dant un certain nombre de mètres. La 
chance m'a servi. Le conducteur d'une 
auto blindée gui retournait à Verdun m'a 

aperçu, il m'a emporté dans sa voiture. 
Grâce à lui je suis sauvé. » 

L'Evacuation des Civils 
C'est le dimanche 20 février que l'action 

contre Verdun a commencé par la visite 
d'un avion qui est venu jeter quatre bom-
bes. Tout s'est borné, ce jour-là, à des 
dégâts matériels insignifiants. 

Lundi, à huit heures vingt, les premiers 
obus de 380 sont tombés sur la ville par 
salves de quatre coups. 

Mardi soir, le bruit courait parmi le 
habitants que deux des pièces tirant sur 
Verdun avaient été détruites. 

Mercredi, le bombardement a repris, in-
tense, à partir de deux heures et demie. 
Les habitants, depuis lundi matin, avaient 
été mis à l'abri dans les galeries. C'est 
ainsi que l'on appelle le souterrain de la 
citadelle. Il y avait là environ 300 habi-
tants réunis. 

Mercredi, vers huit heures, en plein 
bombardement, le gouverneur de la place 
réunit tes civils, au nombre d'environ 500, 
les autres ayant quitté la ville de leur 
propre volonté. Le gouverneur leur dit 
qu'à onze heures, le soir même, un train 
spécial allait être formé, qu'il n'obligeait 
personne à partir, mais qu'il ne garantis-
sait en rien l'avenir de ceux qui reste-
raient et qu'il ne pouvait répondre de leur 
ravitaillement. Il ajouta que ce train serait 
peut-être le dernier mis à la disposition 
des civils. Presque tous les civils sont par-
tis. Ils ont suivi les routes encombrées de 
voitures militaires jusqu au train formé à 
Maisons-Bouges, à quatre kilomètres de 
Verdun. D'autres ont été dirigés sur le 
même train, stationné ensuite en gare de 
Ballet-Court, à 7 kilomètres de Verdun. 
Ce départ a eu lieu à pied, sous le feu dii 
bombardement. La plupart des réfugiés 
se sont arrêtés à Bar-le-Duc, Chaumont, 
Troyes et Saint-Dizier. 

Verdun sous la Mitraille 
Un réfugié de Verdun, arrivé à Paris, 

rapporte ces détails navrants : 
« Dans Verdun, presque toutes les rues 

sont obstruées par les débris des maisons 
bombardées. On doit enjamber des tils té-
légraphiques, des charpentes, d'énormes 
blocs de pierre; on marche sur des vitres 
cassées, car il ne reste plus un seul car-
reau, même dans les immeubles qui n'ont 
pas été atleints, cela à cause du déplace-
ment, d'air. On dirait un vaste tremble-
ment de terre. 

» Les officiers nous tranquillisaient; ils 
nous disaient que cela n'allait pas durer, 
que Verdun est imprenable. Néanmoins 
on ne tolèrail personne dans les rues : 

»—Allez-vous-en chez vous, vous voyez 
bien que vous gênez la circulation. » Et 
de fait de tous les côtés passaient des ca-
mions, des voitures remplies de soldats, 
de la cavalerie. » 

Joie à Rome 
Rome, 28 février. — La reprise de 

Douaumont, annoncée par des éditions 
spéciales dimanche à midi, au moment 
où les principales rues sont très animées, 
a provoqué un sincère enthousiasme. 

Un Aveu précieux 
Berne, 28 février. — Le correspondant 

à Berlin de la «Nouvelle Gazette de Zu-
rich », télégraphie que l'écrivain militai-
re, le général von Blume, écrit : 

« Le haut commandement a précisé dans 
son langage habituel, bref et franc, le 
but de l'attaque devant Verdun, à savoir 
qu'il s'agissait d'écarter l'influence gê-
nante de l'ennemi sur les communica-

I tions allemandes avec la région du nord 
de la WoSvre. 

» Le fait que l'attaque a été entreprise 
dans fa direction' ta moins favorable, 
c'est-à-dire dans la direction d'une for-
teresse très solide, ne laisse aucun doute 
qu'il ne s'agit pas d'une tentative de per-
cement devant Verdun. » (sic). 

Où trouver un aveu plus net de l'é-
chec allemand ? 

Chez Eux ! 
Genève, 28 février. — Lorsque se ré-

pandit le bruit de la prise du tort de 
Douaumont par les Brandebourgeois, 
qu'était venu fanatiser l'empereur en 
personne, une joie sauvage éclata en Al-
lemagne. La population, sans attendre 
même la confirmation officielle, pavoisa; à 
Bonn, à l'heure de la classe, les écoles 
eurent congé et les cloches des églises se 
mirent en branle. 

Genève. 28 février. — Malgré tout le 
j mal que l'on se donne, outre-Bhin, pour 

dissimuler la vérité, l'opinion publique 
est inquiète. Dès hier matin, les journaux 
parus à Berlin manifestaient une anxiété 
caractéristique.  » 

En Russie 
COMBATS D'ARTILLERIE 

Zurich, 28 février. —- Les combats d'ar-
tillerie ont repris en Galicie et en Wolhy-
nie. 

LE NOUVEL EMPRUNT 
Pétrograd, 28 février. — La commission 

des finances, présidée par le nouveau 
premier ministre, M. Sturmer, a approu-
vé le projet de l'émprunt de guerre de 2 
milliards à l'échéance de dix ans et au 
taux de 5 % %. Cet emprunt jouira des 
mêmes avantages que le précédent. 

Dans les Balkans 
LE RAVITAILLEMENT DES ALLIÉS 
Salonique, 28 février. — Les régiments 

anglais et fiançais continuent à débar-
quer ici, ainsi que de grandes quantités de 
mules, indispensables pour mener la guer-
re dans ces pays. 

LA CHAMBRE GRECQUE SERAIT 
DISSOUTE 

Athènes, 28 février. — On commence à 
parler d'une prochaine dissolution de la 
Chambre et de la formation d'un minis-
tère Zaïmis.  » 
Aux États «Unis 

ta Question des Navires armés 
Washington, 28 février. — Conformé-

ment aux instructions de M. Wilson, M. 
Lansing a câblé dès vendredi à M. Gé-
rard, ambassadeur des Etats-Unis à Ber-
lin, le texte intégral de la lettre adressée 
par le président au sénateur Stone. Cette 
communication avait pour objet de détrom-
per les Allemands s'ils croyaient vraiment 
que l'Amérique temporisait sur la question 
de la sécurité à laquelle ont droit les vais-
seaux marchands, armés ou non armés, 
ou que M. Wilson pouvait être impres-
sionné par l'agitation entretenue au Con-
grès par les germanophiles. 

BORDEAUX 
L'Impôt sur le Revenu 

Beaucoup de Contribuables non Imposables 
ont grand intérêt a faire la déclaration 
Il arrive fré-uemment qu'un contribuable 

passe, dans sa commune ou dans son quar-
tier, pour plus riche qu'il ne l'est. 
Is'il a un revenu imposable inférieur à 

celui qui le rendrait passible de l'impôt sur 
le revenu, et s'il s'abstient de faire la décla-
ration, le contrôleur, s'appuyant sur des 
renseignements locaux qui exagèrent les res-
sources de l'intéressé, l'inscrira peut-être 
parmi les contribuables passibles de l'im-
pôt. Et s'il en est ainsi, il recevra du con-
trôleur un avis l'informant qu'il se trouve 
dans le cas d'être imposé. 

Il pourra encore faire une déclaration. 
S'il fait spontanément la déclaration ou s'il 
attend pour cela l'avis du contrôleur, les 
énonciations contenues dans la déclaration 
seront tenues pour exactes, à moins que 
l'administration, après avoir vérifié unique-
ment à l'aide des éléments dont ses agents 
disposent en vertu de leurs fonctions, n'ap-
porte la preuve contraire. 

Si, au contraire, le contribuable se trouve 
taxé d'offlee, c'est lui qui devra prouver 
l'inexactitude de la base d'imposition qui lui 
a été assignée. 

Le contribuable qui risque d'être considéré 
comme passible de l'impôt sur le revenu a 
donc le plus grand intérêt à prendre l'ini-
tiative de faire la déclaration sans attendre 
l'avis du contrôleur, et s'il ne veut pas 
prendre cette initiative et s'il préfère atten-
dre l'avis du contrôleur, à faire la déclara-
tion aussitôt qu'il a reçu cet avis. 

Et la preuve que cette déclaration d'un 
contribuable non imposable a été prévue 
officiellement, c'est que, sur Vimprimé éta-
bli par l'administration des contributions 
directes, pour recevoir la déclaration, il se 
trouve à la page 4, paragraphe 8, récapitu-
lation, un nota ainsi conçu : 

« Nota. — Si un contribuable, n'ayant qu'un 
revenu inférieur à 5.000 fr., compte tenu de 
toutes les déductions prévues par la loi, juge 
à propos de faire une déclaration, soit spon-
tanément, soit en réponse à l'avis du con-
trôleur le prévenant que l'administration le 
croit passible de l'impôt, il consigne sur la 
présente formule les renseignements con-
cernant les déductions auxquelles 11 aurait 
droit (paragraphes 1 à 3, et 5 à 7) ; mais U 
n'est pas tenu d'indiquer le montant de ses 
revenus (paragraphes 4 et 7), et il peut se 
borner, dans ce cas, â porter sur la ligne 
réservée ci-dessous à cet effet la seule men-
tion ■ « Revenu de moins de 5,000 fr., » affir-
mant ainsi qu'il n'est pas passible de l'im-
pôt. » 

» 
Le Roi et ie Gouvernement 

du Monténégro à Bordeaux 
L'aménagement du château Le Pare, à 

Mérignae, en vue de l'installation de la fa-
mille royal© du Monténégro, se poursuit 
avec activité. L'électricité, le chauffage cen-
tral y sont placés. 

La reine, qui sous peu de jours atteindra 
sa soixante-neuvième année, étant souf-
frante, on se -préoccupe, afin de lui éviter 
toute fatigue, de transformer, pour son 
usage, en chambre à coucher la vaste salle 
de billard située au rez-de-chaussée du châ-
teau. 

Le président du conseil monténégrin aura, 
pense-t-on, ses appartements au château Pa-
villon, le très beau domaine de la famille 
de M. Albert Decrais. D'autres fonctionnai-
res monténégrins seront logés au château 
Ardilos, appartenant à M. Ranié, maire de 
Mérignae. Les trois domaines sont à proxi-
mité les uns des autres. 

Enfin, lundi, l'administration a arrêté en 
ville, rue Judaïque, par conséquent sur la 
voie se dirigeant directement vers Mérignae, 
un immeuble réservé aux bureaux du gou-
vernement monténégrin. Mais, ainsi que 
nous l'avons dit, rien en ce qui concerne le 
logement des fonctionnaires et du person-
nel, et l'organisation des divers services, ne 
sera définitivement fixé avant mercredi. 

Le roi du Monténégro arrivera directe-
ment de Lyon à Bordeaux, par train spé-
cial, dans une huitaine de jours sans doute. 

La Question du Gaz 
REDUCTION DU NOMBRE DE REVERBERES 

Mercredi dernier, Les commissions du Con-
seil municipal s'étaient réunies pour prendre 
une décision au sujet de la réduction du 
nombre de réverbères allumés chaque soir. 

Cette réduction, instamment demandée par 
la Compagnie, parut très logique. En effet. 
Bordeaux avait conservé pour ainsi dire In-
tact son éclairage du temps de paix, alors 
que la plupart des villes de France sont 
plongées toutes les nuits dans unè obscurité 
parfois presque complète. 

Les commissions du Conseil municipal de 
cidèrent de faire droit à la requête de ta 
Compagnie. C'est lufidi soir qu'a été appli-
quée la décision pour la première fois. 
On.a supprimé 1,500 becs sur 7,000 qui serveur 
a éclairer la ville. C'est peu, mais suffisant 
pour réaliser une économie sérieuse. 

L'aspect de Bordeaux n'a guère été changé. 
La circulation des véhicules s'est effectuée 
avec la même aisance, et beaucoup de pro-
meneurs ne. se sont pas aperçus de l'exécu-
tion de' la nouvelle mesure. 

Dans les grandes avenues du centre, les 
lampes électriques ont brillé comme de cou-
tume. Sur les diverses places, on s'est con-
tenté d'allumer un seul bec. Èn somme, la 
diminution du nombre de réverbères a é*é 
tellement discrète que beaucoup ne l'ont pas 
remarquée. 

Nous engageons vivement nos lecteurs a 
suivre l'exemple que leur donne la ville, et 
à réduire un peu leur consommation du z&z 
d'éclairage. Ils contribueront à conjurer une 
crise qu'il importe d'éviter. 

FAITS DIVERS 
Tué par un Tramway 

Un tramway venant de la gare du Midi, et 
passant quai de la Grave, a renversé un 
vieillard paraissant âgé de soixante-quinze 
ans, au moment où ce dernier traversait la 
voie du tramway, en face de la rue des Al-
lemandiers. Très grièvement blessé à la tète, 
le vjeillard fut transporté dans une pharma-
cie voisine, et de là à l'hôpital Saint-André, 
aveç l'auto-ambulance des pompiers. 

Malgré les soins prodigués, l'infortuné ex-
pirait quelques instants après. Dans les po-
ches du cadavre, on a trouvé une carte d'é-
lecteur au nom de M. Guérin, coiffeur à 
Nantes. 

Un Auto-Camion en Flammes 
Lundi soir, vers sept heures, quai de Palu-

date, devant les chais Descas, un auto-ca-
mion chargé de barriques vides, appartenant 
à M. Simon, négociant en vins, domicilié 
même quai n. 66, se trouvait en stationne-
ment, lorsque soudain le réservoir à essence 
prit feu et, en peu de temps, le véhicule fut 
entouré de flammes. 

Un détachement de pompiers sous la con-
duite du lieutenant Girard, avisé téléphoni-
quement, arriva avec un auto-pompe et en 
un quart d'heure le feu était maîtrisé. 

I.'auto-camion est hors d'usage, car sa car-
rosserie a été détruite et le carburateur, ainsi 
que les partis métalliques, ont beaucoup souf-
fert par la chaleur et par l'eau; on ne signale 
que des dégâts matériels. 

Un Incendie rue Judaïque 
Lundi soir, vers neuf heures, au numéro 

26, rue Judaïque, des voisins apercevaient 
une fumée épaisse qui sortait des ateliers 
de réparation de carrosserie appartenant à 
M. Dufeau, domicilie même rue, numéro 
136 bis. Les pompiers avisés téléphonique-
ment arrivèrent sous la conduite du com-
mandant Gilbert et des lieutenants Girard 
et Caussade. 

C est au 1er étage, dans un coin de l'ate-
lier de finissage et, de cardage, que le feu, 
dont on n'ignore la cause, s'est déclaré; les 
flammes avaient.,?agné. les poutres en bois et 
communiqué le feu a l'intérieur de la toi-
ture, mais grâce à l'activité déployée par les 
pompier*- le fei- put être maîtrisé au bout 
d'une heure. 

Les dégâts, qui n'ont pu encore être éva-
lués, paraissent, être assez importants, car 
dans cette partie des ateliers se trouvaient 
des réserves de ouir et de crin, des trétaux, 
des établis furent détruits. Quant aux caros-
serie= d'autos, qui étaient sur le devant de 
l'immeuble elles ne furent pas touchées, de 
même que l'atelier de peinfure attenant; il 
y a assurance 

Ajoutons que les locaux principaux de 
M. Dufeau sont situés en face au numéro 290. 

M. Magne, commisaire de police dé service 
à la permanence, s'était rendu sur les lieux. 
Après constatations, l'enquête sera continuée 
par le commissaire du quartier. 

— ■ 

Explosion d'une Mine 
dans l'Atlantique 

La Rochelle, 28 février. 
Le duudeo de pêche « Egalité », du port de 

Groix, patron Charles Tonnerre, était en 
drague le 25 courant à quatre heures, à envi-
ron 30 milles au sud-ouest des Baleines, 
quand les hommes de quart s'aperçurent 
que te bateau ne traînait plus son chalut. 

Le patron vit un bout de chaîne et crut à 
la présence d'une mine. Il coupa son câble. 
Une explosion se produisit presque aussitôt, 
et par suite de la commotion, le bateau 
faillit sombrer. 

Cette catastrophe fut évitée grâce au sang-
froid et à la présence d'esprit du patron. 

l'opérette célèbre de Charles Leoocq, avec le 
précieux concours de F. Caruso et Lucy Ray-
mond, première chanteuse des Folies-Bergère. 
Location ouverte. 

- m 
Apollo-Thêâtre 

Troupe monstre de music-hall. — Vendredi 3, 
samedi 1, dimanche 5 (quatre représentations) 
de music-hall, avec dix numéros attractions 
et concert complètement inédits pour Bor-
deaux. 

Mayol. — C'est le Mardi-Gras, 7 mars, que 
commenceront les représentations de Mayol, 
(rrand comique national, qui viendra inter-
préter ses toutes dernières créations. 

M. de t-'éraudj. — Samedi 11, dimanche là, 
trois représentations données par 1'éminent so-
ciétaire de la Comédie-Française de Féraudy, 
dans ses deux plus 'grands succès : «les Affai-
res sont les Affaires)) et «Mademoiselle de la 
Seiylière ». 

Trianon -Théâtre 
C'eçt devant un public enthousiaste et des 

salles combles que tous les soirs, à huit heu-
res et demie. !e rideau se lève sur « Francil-
ton », pièce en trois actes, d'Alexandre Dumas 

fils (répertoire de, la Comédie-Française). 
On ne se lasse d'admirer la mise en scène, 

luxueusement aménagée, et tout le monde 
veut applaudir les artistes de tout premier 
ordre que sont .Vîmes Madyo, Magde Toutk, 
Dormeuil. Aucante, et MM. Dnbert, Géo Las-
try, Prévilie, Fontenoy„ Sam, Jolly et Drarig. 

Aussi conseillons-nous de louer ses places a 
l'avance, sans augmentation de prix, au bu-
reau de location, ouvert tous les jours, de 
deux à six heures. 

tecte Paris sur les travaux du Grand-Théâtrt 

M. Caraman. - t. Règlement «ïP»t< MX 
veilles de l'église de Bègles» par Le Vemier. 
vicaire général à Bordeaux (1608 ; 2. Voyage, 
du cardinal de Sourdis a Pans, ou il va assis, 
ter à l'Assemblée générale du clergé; son cou-
rase dans cette assemblée (1608). 

M 1 eroux — Nouveaux documents sur is 
colonie austro-allemande de Bordeaux (dix-sep-
tième-dix-huitième siècles). 

M. Corbineau. - Vérification de Pièces d ar-
genterie faite à ta demande -Je Loinville, M-
recteu- de la troupe des comédiens, chez la 
sieur Lacoste, messager de La Rochelle a Bor-
deaux (31 mars 17421. , 

Mlle Cluza.i — Documents relatifs au person-
nel de l'atelier monétaire de Bordeaux (1. ma1 

1539). , , 
M. Labadie. - ïrevssac Je Vergy, diplomate 

bordelais; son portrait et son testament (dix-
huitième siècle). 

Scala-Théâtre 
Tous lies soirs, le gros succès, la revue 

de la Scala « Y a Bon! Y a Bon! ». 
Mardi, SOe de la revue «Y a Bon! Y a Bon!» 

avec dix scènes nouvelles : Une Noce à Bor-
deaux, tableau prologue entièrement nou-
veau; 2. le Tout-Petit; 3. le Cubiste et le Mo-
dèle; 4. la Neige; 5. le Reporter féminin; 6. le 
Dégustateur et la Bouteille; 8. les Deux Frères; 
9. fe curé Dumesnil; 10. Morts pour la patrie. 
Gloire aux alliés. 

Location sans frais en permanence. 

La Délivrance des Certificats de Vie 
Les personnes pensionnées qui, chaque tri-

mestre, doivent retirer leur certificat de vie 
à la mairie (division de l'état civil), sont 
priées de se présenter, munies des titres de 
pension ou aulres pièces justificatives, les 
l8r, 2, 3 et 4 mars prochain, de neuf heures à 
midi, et de deux heures à cinq heures, au 
bureau spécial qui sera installé, durant les 
jours indiqués, dans le local attenant au 
grand vestibule d'entrée de l'hôtel de ville. 

Pour permettre la plus prompte délivrance 
des nombreux certificats de vie réclamés, des 
numéros d'ordre seront remis aux intéressés 
au fur et à mesure de leur pénétration dans 
la salle Vergniaud, située au fond de la cour, 
sous l'horloge. 

Les jours suivants, la distribution conti-
nuera, comme à l'ordinaire, dans les bu-
reaux de l'état civil. 

Emprunt national 5 % 
Le trésorier, général de la Gironde prie les 

intéressés de vouloir bien retirer, le plus 
tôt possible, dans ses bureaux, 5, rue Guil-
laume-Brochon, les titres au porteur sous-
crits : 

1° A la Trésorerie générale et à l'Athénée; 
2° Dans les bureaux de postes, lorsque le 

récépissé l'indique; 
3° A la Caisse d'épargne, pour les sous-

criptions du 25 novembre au 6 décembre 
1915, inclus. 

A titre exceptionnel, la remise des titres 
ci-dessus aura lieu jusqu'à cinq heures du 
soir. 

PETITE CHRONIQUE 

Sous un camion. — En Voulant faire en-
trer son camion dans l'usine Dalidet, 99, 
chemin du Tondu, le charretier Adrien San-
dier, 27, rue Bel-Air, à Bègles, et au service 
de M. Camille, camionneur, glissa si malen-
contreusement que l'une des roues de son 
lourd véhicule lui passa sur l'épaule gauche 
et le contusionna à la main gauche. Griève-
ment atteint, le blessé a été transporté et 
admis à l'hôpital Saint-André. 

Noyé. — En face du quai de Bacalan, à 
cent mètres de la passerelle, trois G. V. C. 
ont retiré de la Garonne, dimanche après-
midi, le cadavre d'un inconnu. Le corps a 
été transporté à la Morgue. 

La Garonne rend un cadavre. — M. Jean 
Perron, soldat permissionnaire, a retiré de 
la Garonne, quai de Bourgogne, le corps 
d'un homme paraissant avoir séjourné assez 
longtemps dans l'eau, et âgé de soixante ans 
environ. On a trouvé sur lui quelque menue 
monnaie. Le cadavre a été transporté à la 
Morgue. 

 <S> , 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. EYQUEM. vice-président 
LE VOLEUR MAROCAIN 

M. L... se trouvant subitement indisposé, 
allées de Tourny, samedi soir, s'assit sur un 
banc où il fut bientôt rejoint par un Ma-
rocain, Ahmed-ben-Amad, âgé de vingt-qua-
tre ans. Abusant de l'état de faiblesse dans 
lequel se trouvait M. L..., le Marocain fouil-
la rapidement dans ses poches et lui prit 
deux montres et une chaîne. Puis il- s'éloi-
gna. 

Mais, un promeneur, qui avait été le té-
moin du vol, se précipita sur ses pas en 
criant : « Au voleur! » Ahmed-ben-Amad. 
se voyant poursuivi, s'enfuit au galop; il 
put être rejoint et arrêté aux abords de la 
place Gâmbetta. Il avait, dans sa course, 
laissé tomber sur la chaussée les bijoux 
volés. 

L'indélicat Marocain a comparu lundi de-
vant le tribunal correctionnel, qui l'a con-
damné à deux mois de prison. 

UN VIOLENT 
A la suite d'une discussion survenue quai 

îles Chartrons, un sieur M.. , âgé de vingt-
trois ans, a, le 19 février, frappé à la tête 
avec un tesson de bouteille M. P... et lui a 
porté ensuite un formidable coup de poing. 
Traduit en correctionnelle pour coups et 
blessures volontaires, M... a été condamné 
lundi à quinze jours de prison. 

Salle d'Aquitaine 
Samedi 4 mars I9f6 (èn soirée) 

Nous rappelons a nos lecteurs que la grande 
soirée de gala organisée par l'Amicale des 
artistes des concerts de Bordeaux aura lieu 
le samedi 4 mars, salle d'Aquitaine. 

Le programme a été l'objet d'un soin tout 
particulier des organisateurs qui, changeant 
de formule, n'ont point voulu donner un sim-
ple concert, mais au contraire un véritable 
spectacle. Qu'on en juge: I. « Il était temps », 
comédie en un acte ; 2. « La chance du mari ». 
vaudeville ; et enfin l'amusante et fine opé-
rette « Les charbonniers », qu'on ne se lasse 
Jamais d'entendre. Si nous ajoutons a ceia que 
ces trois pièces peuvent être vues et entendues 
par tous et que l'Interprétation, sur laquelle 
nous reviendrons, a été confiée à d'excellents 
artistes, nul doute que la coquette salle d'Aqui-
taine ne soit, ce jour-la, trop petite. Ne pas 
oubUer que l'entrée se fera par cartes d'invi-
tations qui seront en dépôt a partir du 29 cou-
rant dans les principaux magasins. 

Le Gala des Mutilés de Guerre 
« Véronique au Théâtre-Français 

(Mardi 29 février) 
Le succès du gala du mardi 29 février pro-

mot d'égaler au moins celui des «Croix de 
guerre», pourtant si éclatant. C'est que l'Œu-
vre eu faveur de laquelle «Véronique» sera 
donnée sur la scène du Théâtre-Français mé-
rite, au plus haut point, l'intérêt de la popula-
tion. C'est en effet, au bénéfice de l'Ecole bor-
delaise de rééducation professionnelle et nor-
male des mutilés et estropiés de guerre, que 
les excellents artistes : Mariette Sully, Franz 
Caruso, Lya Ceddès, D. Bédué, René Gamy, 
Paul Darnois, Mme Lejeune, se feront applau-
dir dans l'exq lise opérette « Véronique ». et au 
cours d'un intermède qui réunira les noms-
de Mlle Mariette Sully, MM. F. Caruso. l'an! 
Darnois, Mmes Rondoé. du Théâtre-Royal 
d'Anvers; Emma Leriche, du Vaudeville, et 
M. Chatillon, du Palais-Royal. 

Places, de 1 fr. à 4 fr. Location ouverte tous 
les jours. Téléphone 17-55. 

RFHSFÎRNFIYIFNTS ADMINISTRATIFS 
RENOUVELLEMENT DE SEPULTURES. --

Il va être procédé incessamment an renouvel-
lement des sépultures de la 48e division du 
champ commun, dans laquelle ont été inhu-
més les mort-nés à partir du 19 février 1911. 

Pour renseignements, s'adresser à la main* 
(division dj la police administrative. Ire sec-
tion) ou au bureau de l'Inspecteur des cime- --■-' 
tières. 

SERVICE MUNICIPAL DE LA VACCINE. — 
Séances publique-) et gratuites: Jeudi 9 mars 
et Jeud' 23 mars, à l'Athénée, 53. rue des Trois-
Conils. de <leux à quatre heures. 

COURS feT CONFERENCES 
INSTITUT COLONIAL. — Cours professés » 

la Faculté des lettres, 20. cours Pasteur, s 
huit heures et demie du soir : 

Mardi 29 février. Arabe, cours élémentaire i 
Traduction et conversation. 

Mercredi 1er mars. M. Hugot. Produits colo-
niaux : Matières tannantes. 

Jeudi 2 mars. M. Fechali. Cours supérieur) 
Interrogation et négation, correction de tra-
va ux. 

Vendredi 3 mars. M. Sauvaire-Jourdan. Lé-
gislation coloniale : Le régime douanier. 

FACULTE DES LETTRES. - Cours de lan-
gues et littératures du Sud-Ouest de la Fran-
ce (fondation municipale), professeur M. Bour< 
ciez. Leçon du lundi 28 février à cinq heures i 
L'emploi des diminutifs en gascon. 

ETAT CIVIL 
DECES du 28 février 

André Péry, 4 ans, rue Boudet, 2. 
Emile Château, 3ô ans, rue Charles-Lévêque, l 
Constant Fontenay. 42 ans, quai des Char 

trons, 12-S. ' 
Jean Lassalle, 47 ans. rue Barreyre, 97. 
Marguerite Martuingt, 51 ans, r. Gensonné, U. 
Veuve Landreau, t» ans. place Pey-Bcrland, 24. 
Jeanne Clievody. 61 ans. rue Kléber, 33. 

. Gabriel Villetorte. C3 ans. rue Lafflteau, 15. 
Jean Sarai!. 6'i ans, cité Richelieu. 
Veuve Bartli, 68 ans, rue Mestrezat, 49. 
Noël Abadie. 70 ans. rue Beautleury, 10. 
Léon Camp. 75 ans, rue Lacornée, U. 
Veuve Arnaud 75 ans. rue Lafontaine, 97. 
Geneviève Berger, 77 ans, rue des Palanques, Zt. 
Jean Roques, S3 ans. cité de Rome, 15. 

Décès militaires 
Jean Thierry, il ans. soldat au l+4e d'infanterie. 
Jean Ruat, 35 ans, soldat au 211e d'infanterie. 
François Toustaut, 19 ans, soldat au 144e d'inf. 

Exposition de» Trophées de Guerre 
(Hémicycle des Quinconces) 

L'affluence est toujours grande dans la vaste 
enceinte où sont exposés les trophées pris i 
l'ennemi par nos braves poilus. On admire, 
avec intérêt, les glorieux emblèmes dus à l'hé-
roïsme de nos « poilus», et on emporte de cette 
visite un réconfort, une confiance plus grande 
encore en la victoire de nos vaillantes àrmées. 

L'Exposition reste ouverte tous les jours, de 
neuf à cinq heures. Prix d'entrée, 0 fr. 50 et 
1 fr. les dimanches. 

SPORTS 

La nouvelle Campagne 
sous-marine 

Amsterdam, 28 février. — La « Ga-
zette générale de l'Allemagne du Nord », 
organe du gouvernement, annonce que 
les autorités allemandes sont décidées 
à commencer la nouvelle campagne de 
sous-marins contre les navires mar-
chands à la date fixée. 

Etat-Major du 18e Corps d'Armée 
M. Carrère, capitaine au 3e d'infanterie, est 

détaché à l'état-major du 18e corps d'armée. 

Les Réfugiés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 

M. Frédéric Ciary. réfugié avec son fils ,1 
l'hospice de Saint-Sever (Landes), demande 
des nouvelles de sa femme, née Stéprianie 
Ramette. et de ses six filles: Angèle, Cécile. 
Madeleine. Louise, Elisa et Ade'ine, qu'ils ont 
dû laisser à Lens. le 4 octobre 1914. 

François Drouet, du 25e d'artillerie de cam-
pagne, en traitement à l'hôpital auxiliaire 135, 
à Rompsay, près La Rochelle (Charénte-Infé-
rieure), demande des nouvelles de sa femme, 
née Lucie Leclère, restée à Hauteville (Ar-
dennes). 

FOOTBALL ASSOCIATION 
RESULTATS DE DIMANCHE. - A Mérignae : 

la Vie au Grand Air du Médoc (1) a battu le 
Stade bordelais (1) nar 4 buts à 3; la V. G. A 
M. (4) a battu le Star-Club (3) par 5 buts à 3. 

Au Vélodrome • Olympia de Tivoli (1) a battu 
Coqs Rouges (1) par 4 buts à 1; Olympia de 
Tivoli (2) bat Francs du Bouscat (2) par for-
fait. 

MPQnlADn Place Gambetta i¥l C O i * H Fi U (angle Porte- fhjeauit) 
BRONZES. MARBRES DE CARRARE 

I—— . ! 

COMMUNICATIONS 

Circulation des Bateaux automobiles 
Il résulte d'un décret du 5 décembre 191!, 

iusér$ au a, Journal officiel » du 1! du même 
mois, que : 

i" Aucun bateau automobile ne peut être 
mis en service sur les voies cle navigation in-
térieure sans un permis, dont la demande est 
adressée par le propriétaire au préfet du dé-
partement ov'i se trouve le point de départ: 

2" Nul ne peut conduire un bateau automo-
bile s'il n'est porteur d'un certificat de capa-
cité délivré, après examen, par le préfet de sa 
résidence Un certificat spécial est exigé pour 
les conducteurs et capitaines de batenux au-
tomobiles affectés à un service public do voya-
geurs; ■ • 

30 Lés permis de navigation attribués. - oar 
application du décret du !) août- 1SH3, :) îles 
bateaux munis cle propulseurs mécaniques, 
autres que des appareils à vapeur, doivent 
être considérés comme sans valeur. 

Examens de Notariat 
EXAMENS DES CANDIDATS AL'X FONC-

TIONS DE NOTAIRE. - Session de l»l(i. - Les 
examens des candidats aux fonctions de im, 
taire auront iieu. pour les candidats Inscrits 
au stage dans le département de. la Gironde: 
pour l'épreuve écrite îeudi lft mars l'Jhi. à d'eux 
heures du soir; et pour l'épreuve orale et pu-
blique le lendemain a neuf heures du matin, 
en l'hôtel de la Chambre cl»s notaires de l'ar-
rondissement de Bordnux. sis en la dite ville, 
rue' Mably, (i. 

Les .candidats devront, an moins quinze 
jours avant l'ouverture de la session, se fai-
re inscrire au secrétariat de la"dite Chnmbre et 
au moment de leur Inscription, produire les 
pièces justificatives exigées et verser le mon-
tant des droits d'examen. 

DEUIL 8mmédiat: ROBES 
MANTEAUX, CHAPEAUX 

A la DsmsBlanclie. 109. mjarsVictor Hugo. Tété»! t»n 

rtu 

CONVOIS FUNEBRES du 29 février 
Dans les paroisses : 

St-MartiaJ . r U. 15. M. J.-E. Lassalle, 97 
Barreyre. 

st-Bruno : S h. 45, M. L. Caray. r. Lacornée. U. 
Sacré-Cœur : R h. 45. Mme veuve Arnaud, rue 

Lafontaine, 97. — 2 n.. Mme Guichet, rue d« 
Bègles. 390. 

St-Aus-ustin : a h. 15, Mme veuve A. Barthe, 
rue Mestrezat. 19. — 3 h. 15, M. E. Châteaa, 
rue Charles-Lévêque. 2. 

Notre-Dame : 9 h. 45, M. A. Péry, rue Boudet, 2. 
Ste-Croix . d h. 45, M. G. Villetorte. 15, ru* 

Lafflteau. 15. 
St-N'ico as : 3 h. 30, M. G. Meysouette, 26, rut 

Brémontier. 
St-André : 2 h. 15, Mme veuve A. Landreau, 

place Pey-Berland. 24. 
Convois, militaires : 

8 heures : M. J. Thierry, hôpital militaire. 
'■< b. 30. M. F. Toustaat, rue du Hà. 17. 
10 heures : M. il.-M. Chevalier, hop. militaire. 
2 heures : M. J. Ruat, hôpital militaire. 
3 heures : M. D. Bentéjac, hôpital militaire. 

.littres conuois : 
7 li. 15 : Mme veuve J. Perronet, r. Judaïque, 181. 
8 heures : M. J. Ferrandier. hôp. Saint-André. 
S ii. 45 : Mlle G. Berger, rue des Palanques. 22. 
1 h. 43, M. J. Sarail, chemin Richelieu, tmpass* 

L. cl P I*i3 S S C II tc« 
4 heures : M. J.' Cazenave, hôp. Saint-André. 

CONVOI F'JNÈEHI Mmo veuve E ChA-
teau et son fils, M. 

et M»« H. Château, les familles Mercier, Es-
tève, Crépaud, Barrière. Br'ègé. Binaud prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon 
neur d'assister aux obsèques île 

M. Emile CHATEAU, 
Employé chez M. l.oureau. 

leur époux, père, fils, beau-frère, oncle, neveu 
et cousin, qui auront lieu le mardi 28 février 
191(1 en l'église Saint-Augustin. 

On se réunira h la maison mortuaire. 2, rut 
Charles-Lévêque, n deux rîfetires trois quarts, 
d'où le convoi partira à trois heures un quart. 

Il ne sera oas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, 111, c. Alsace-Lorraine 

HMVQI FUNÈBRE T fSve Camy, 
Ram-

baud, Landry, V-atlet, Carrère, l-S-.érabet 
prient leurs amis et connaissances cle leur, 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. CAMY, 
qui auront lieu le 29 lévrier en léglise 
Saint-Bruno. 

Réunion. 11, rue Lacornée, à huit heures un 
quart. 

CONVOI FUNÈBRE 

Comité de Secours ùes P. T. T-
de la Gironde 

Le comité de secours des P. T. T. de la Gl- I 
ronde a recueilli, dans te mois de décembre et 1 
de janvier derniers. 2.383 fr. W. 

Au 31 Janvier, le montant total des souscrip-
tions s'élevait a 2ti.8iii fr 10 sur lesquels 13.345 
francs 10 ont été envoyés au Com'té national et 
11.957 fr. 80 ont été répartis sur place. 

Le solde, soit 1.561 fr. 20. fera l'objet d'une 
prochaine répartition. 

Les bénéficiaires devront se présenter chez 
M. Michel, 92, rue du Palais-Galllen. 

Le docteur J. Pery, 
jrofesseur agrégé s 

la Faculté de médecine, et Mme j. pery; Mlle Hé-
lène Pery, MM. Jacques e) Ilenry Pery, Mm' 
veuve Pery, Mme veuve G. Arnozah, M. et Mm< 
R. Pery et leurs enfants, M. et M""e G. Daniel 
et leurs enfants, M'ies Pery, M11» G. Arnozan, 
M. et M'ie» Couzet, le docteur et Mme x. Arno 
zan et leurs enfants. M. de La Devèze de Char 
rin et ses enfants. Mme n. Moreau et ses en-
fants. le| familles Vbvard, R. et Ch. Giard, 
PascaulL. l-'onade. Pujo, D. Tandonnet. Gour 
reau prient leurs amis et ■ connaissances d( 
leur faire l'honneur d'assisier-aux obsèques de 

M. André PfRY, 
leur fils, frère, petit-fils. neV'eii et cousin, qui 
auront lieu le mardi 29 courant en l'églis< 
.Notre-Dame. 

On se réunira h la maison-mortuaire, 2, ru« 
Boudet, à neuf heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à neuf heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, iîi c Alsace-Lorraine 

1 EUéC HE rODDC K docteur Co 
LEVEE, UC uUnro toereaji, médecin 
aide-major (au iront), Mme pierre Cothereau 
et ses enfants; M. éf Mme Blseutr, MUe Antoi-
nette Biseuil et leur famille ont la douleur d« 
faire part à leurs amis et connaissances du 
décès de 

Mme veuve Edouard COTHEREAU, 
Munie des Sacrements de l'Eglise, 

leur mère, belle-mère grand'mère. sœur, bel 
ie-sœur, tante et cousine. 

On se réunira à la maison mortuaire, 60, 
cours de Toulouse, à sept heures, le mardi 
29 courant. 

La cérémonie aura lieu à Lorignac (Ch.-Inf.l 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

La Baisse du Mark 
et des Titres boches 

New-York, 28 février. — En dépit des 
efforts des banquiers chargés par le 
aouvernernenl allemand d'intervenir, 
le mark finit la semaine à 18 1'8. 

Londres, Î8 février. — Le Stock Ex-
change signale le cours nominalement 
voté du 3 % allemand aux environs de 
44, contre 45 la veille; on cotait 46 i'2 
au début de la semaine, et 74 le 29 juil-
let 1914. 

— » 

Chemins de Fer 
Les Restrictions momentanées 

du Trafic commercial 
Réseau de l'Etat. — 1" Prolonger, jusqu'au 

10 mars inclus, le refus d'acceptation des 
envois, autres que les denrées périssables, 
à destination de l'Angleterre viâ Honneur. 

2° Refuser, jusqu'à nouvel avis, tous les 
envois P. V. (détail et wagons complets) a 
destination des Moulineaux-Billancourt. 

Exceptionnellement, les envois destinés 
aux établissements militaires et aux usines 
travaillant pour la guerre pourront être ac-
ceptés après autorisation de l'admrmstra: tion centrale. La demande, adressée par pli 
spécial au bureau des affaires commercia-
les, devra indiquer le nom de l'expéditeur 
et du destinataire, ainsi que l'importance 
de l'envoi. 

Réseau de l'Est. — Refuser jusqu'au 
2 mars inclus les transports P. V. et G. V. 
destinés au réseau de l'Est, visés par les 
notes M. 15 des 25 et 26 courant. 

Réseau du Nord. — Refuser, jusqu'au 
2 mars inclus, les transports P. V. destinés 
au réseau du Nord, visés par la note M. 15 
du 26 courant. 

Citations à l'Ordre 
Nous publions ci-après quelques citations 

dont ont été l'objet nos concitoyens : 
Le lieutenant colonel Nussbaim, comman-

dant le ...e d'infanterie, cite à l'orare du 
régiment M. le lieutenant Etienne Chau-
derat: 

« Est allé volontairement chercher en 
plein jour, à une centaine de mètres en 
avant de nos tranchées, et très près des 
lignes allemandes, le corps d'un caporal du 
...e régiment territorial, mortellement bles-
sé lui-même en tentant de rapporter le ca-
davre d'un officier. » 

Le lieutenant Chaucterat — qui est Borde-
lais — a été décoré de la croix de guerre. 

— Est cité à l'ordre de la division, Antoi-
ne Vigneau, caporal : 

« Dans les combats du 27 septembre, a fait 
preuve d'un superbe courage en entraînant 
ses hommes à l'assaut. Le 28 septembre, a 
déployé une remarquable énergie pour ai-
der à repousser une contre-attaque. » (Croix 
de guerre.) 

Le caporal Antoine Vigneau est originaire 
de Mérignae. 

®2 Bouillon oxo 

Théâtres et Concerts 

L'Œuvre des Coussins 
Le préfet de la Gironde remercie vivement 

toutes les personnes qui ont bien voulu fai-
re parvenir au bureau ries lainages et des 
dons à la préfecture, des coussins destinés 
aux trains sanitaires et aux hôpitaux, et fait 
connaître aux donateurs qu'en raison du 
très grand nombre qui en a été fourni, leur 
réception à la préfecture est suspendue jus-
qu'à nouvel ordre. 

A * h ambra-Théâtre 
Dimanche i mars, .Faust » avec Mme Vullin-

Pardo, Vicuillc et Lapelletrie. -- Dimanche 
prochain, le plus grand gala de la saison. 
« Faust » sera interprété en matinée extraor-
dinaire par Mme Valiln-Prado qui a triomphé 
récemment dans « Manon ». et qui est une des 
plus remarquables artistes de l'Opéra-Comique. 
Le célèbre artiste Vieuille interprétera Méphis-
to. où 11 est incomparable, et Lapelletrie, le té-
nor aimé du public, fera sa rentrée dans le rôle 
de Faust. Grand ballet réglé par Nercv. Vu 
l'affluence. la location ouvrira lundi matin 
chez Molina, 2, cours de l'Intendance. 

Projection chartronnaise 
du Premier Age 

Dimanche 0 mars prochain, impasse Po.yen-
ne, 7, à dix heures du matin, séance de vac-
cination à l'Issue de la consultation et du 
pesage des bébés 

AVIS DE DÉCÈS \T«rlT%\tET^-
leur de vous faire part du décès de 

M. Emile-Htîenna SSPAGNET. 
Les obsèques ont eu lieu à Bazas dans !» 

plus stricte intimité. 
Pompes tunfhret Qpièral/ei, IV, c. Alsace-Lorrance, 

Lfs Emigrants au Mex'que 
Le consul du Mexique à Bordeaux nous 

informe que, par un récent décret, il reste 
établi que toute personne émigrant au Mexi-
que devra, en arrivant au pays, posséder 
au minimum la somme de 50 dollars, et se 
soumettre également à son entrée aux ports 
avec toutes ies clauses prévues par les lois 
d'immigration en vigueur avant d'obtenir 
accès dans le pays  ♦ 

Bateaux à Vapeur 
A partir du 1er mars 1916, les départs au-

ront lieu comme suit : 
Service da Bourg : Tous les jours, de Bor-

deaux (ponton central), à 3 h. 45 du soir, et 
de Bourg, à 6 h. 30 du matin. 

Service de Lormont : Tous les jours, de 
Bordeaux (Bourse) et de Lormont, un départ 
toutes les demi-heures. 

Servies da Quinsac : t)e Bordeaux (Bour-
se) : matin, 8 h. 15; soir. 12 h. 15, 2 h. 15 H 
5 h. 15; de Quinsac : matin, 7 h. 15 et 9 h. 15; 
soir, 1 h. 15 et 4 h. 15. 

Les lundis, dimanches et jours de fête, les 
. dénarts a«rftni ) j6u toutes les deux heuxes-

Théâtre-Frauçais 
Mardi 29, soirée de gala. 
Polaire dans « la Sauvageonne ». — Vendredi 

3, samedi 4, dimanche 5, Mlle Polaire viendra 
interpréter sa création « la Sauvageonne », co-
médie dramatique en trois actes, de Gulraud. 
Tout le inonde a entendu parler de Mlle Po-
laire; chacun sait que son nom est célèbre 
dans les deux continents, mais ceux qui n'ont 
pas applaudi Suzy, l'étrange et troublante 
Sauvageonne, n'ont pas vu Polaire dans sa 
plus originaie incarnation. Après Paris, oii 
elle obtint un si retentissant succès, Bordeaux 
va fâter la brillante étoile. Location ouverte 
dès aujourd'hui. 

L'active direction du Théâtre-Françali, tou-
jours en tète pour les initiatives de généreu-
se solidarité, vient de décider la mise à exé-
cution d'une nouvelle idée louable. 

Après avoir fêté nos vaillants alliés belges 
et serbes, nos braves décorés et nos infortu-
nés mutilés, le public bordelais, à qui on ne 
fait jamais appel en vain, va être convié à fêter 
les braves blessés et convalescents de nos hôpi-
taux militaires. 

Le premier de ces galas aura lieu mardi 7 
mars, en l'honneur et au bénéfice de l'hôpital 
militaire de la rue Mondenard, avec un pro-
gramme de choix, et ces représentations or-
ganisées au bénéfice de nos formations sani-
taires, se succéderont tous les mardis au 
Français. Les malades et convalescents de 
chacun de ces établissements seront gracieu-
sement invités h ces. fêtes données en le-ur hon-
neur. 

Théâtre des Boutîes 
«Susie» jeudi eu matinée, aveu Mariette 

Sully et V. Caruso. — Matinée de gala offerte, 
aux familles jeudi 2 mars, à deux heures et 

( demie. Places, de 1 fr. à 4 fr. le fauteuil. Pro-
menoirs, 1 fr. 50. 

«Susie s, l'opérette française de Vincent 
Scotto, la rivale de «la Veuve Joyeuse», in-
terprétée par ses deux créateurs : Mariette 
Sully et F. Caruso, avec une distribution In-
comparable. Tout Bordeaux voudra applaudir 
«Su'sle» et ses excellents interprètes. 

«Le Jour et la Nuit» avec F. Caruso et Lucy 
Raymond. — Samedi 4, dimanche 5, trois bel-
les représentations avec «le Jour et la Nuitu. 

Nos Compatriotes à ia Guerre 
L* Livre d'Or de l'Amicale Pèlesjrtn 

Le prochain Bulletin de l'Amicale Pèlegrin 
(n. 56). va paraître dans le courant de mars 
et contiendra 'a suite du «Livre d'or» de no-
tre vieille Ecole primaire supérieure de la | 
rue du Commandant-Arnould (dont tant oe 
disciples se sont si vaillamment comportés 
dans la guerre actuelle) et la liste mise a 
jour des anciens élèves mobilisés. 

Un nouvel et pressant appel est donc adres-
sé aux famille* intéressées pour que — si 
elles ne l'ont déjà fait - elles fassent con-
naître au plus tôt les renseignements suivants 
sur tous les anciens élèves qui sont sous les 
drapeaux, qu'ils fassent ou non partie de l'As-
sociation-

■ 1. Nom et prénoms, date et lieu de naissance, 
époque de scolarité • 

2. Adresse militaire la plus récente (par 
suite ne pas manquer de signaler les change-
ments ayant ru survenir dans celles qui ont 
été antérieurement fournies); 

3. A l'occasion: distinctions diverses (cita-
tions, médaille militaire. Légion d'honneur, 
etc.) iO0 événements de guerre douloureux 
(blessés prisonniers, — donner l'adresse, — 
disparus, morts au champ d'honneur) avec 
toutes les Indications les plus détaillées sur 
les circonstance:- se rattachant à ces divers 
faits. 

Envoyer toutes ces communications d'ex-
trême urgenc» à M. le Président de l'Amicale 
Pèlegrin. Ecole primaire supérieure, 5S bis, 
rue du Commandant-Arnould, Bordeaux. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mmo veuve Fernand Grelet, M. Gaston Grelel 

et ses fils, M. et Mme A. Bénazet et leurs en< 
fonts, Mme veuve Desaigues. M. et Mme j. Lè. 
ques et leurs enfants. Mme veuve A. Grelet el 
ses enfants, Mme veuve G. Jouanne et ses en> 
fants, Mme veuve M Grelet. M. A. Lagarde ef 
ses enfants, M. et Mme j. Duguit et leur fille, el 
les familles Roger, Terneau et Boulerne r&-
mercient bien sincèrement toutes les persom 
nés qui leur ont fait l'honneur d'assister auï 
obsèques de 

M. Fernand-Ernest GRELET, 
Architecte. 

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de* 
marques de sympathie dans cette douloureus* 
circonstance, et les informent que toutes Ici 
messes qui seront dites le mercredi 1er mar» 

i dans l'église Saint-Louis seront offertes pou» 
le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 
En raison des circonstances, il ne sera pai 

envoyé de faire part. 
Pompes funèbres générales, lit, c. Alsace-Lorrain* 

Bordeaux colonial et Maritime 
Lire dans le numéro qui vient de paraître : 

Exportation et zones franches (Octave Jus-
tice). — Une Mission canadienne à Bordeaux. 
— Notre Domaine colonial sera la garantie de 
l'expansion économique française (Godefroy 
Ratton). — Une Conférence de M. Pierre Bau-
din au Havre. — Notes maritimes (comman-
dant G. Bourge). - Enseignement technique 
et apprentissage (G. R.). — Note sur l'embal-
lage des marchandises pour les colonies. — 
Exportations russes. — Adjudication, etc. 

Le numéro, 25 centimes avec le Bulletin de 
publicité. En vente dans les kiosques. Direc-
tion, 6, place Salnt-Christoly, Bordeaux. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
SOCIETE D'AGRICULTURE DE LA GI-

RONDE. — Assemblée générale mercredi 1er 
mars, a deux heures très précises, 7, cours de 
l'Intendance. 

MUTUALITE DES TRAVAILLEUSES REU-
NIES. - L'assemblée générale annuelle et 
obligatoire ae la Mutualité des travailleuses 
réunies aura lieu le dimanche 12 mars, a dix 
heures du matin au siège social, 18 bis, rue 

I Boudet. Les sociétaires sont tenues d'y assis-
! ter sous peine d'amende. Ordre du jour : Rap-

port de la secrétaire, compte rendu financier 
de la trésorière. questions diverses. 

SOCIETE DES ARCHIVES HISTORIQUES DE 
LA GIRONDE. — La Société des Archives his-

, toriques a tenu sa séance mensuelle le ven-
I dredi 25 février sous la présidence de M. Paul 
j Courteautt, vice-président. 
I Les communications suivantes ont été faites: 
I M, Rousselot, —Suite du ra.ppo.rt de l'archi-

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Lanneluc et sa famille remercient 

bien sincèrement les personnes qui leur ont 
l'ait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Paul LANNELUC, 
ainsi que celles qui lui ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureus» 
circonstance, et les informent qu'une messe 
sera dite le 1er mars, ;\ huit heures, dans l'é 
gtise Sainte-Marie. i 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS Stf T ïfâ? US-
fret, sergent-major au 57e régiment d'infante-
rie: M. Edgar Gautret, médecin auxiliaire (au 
front); M. André Gautret, M. René Gautret 
(aux armées), M. Jean Gautret, MUe Jeanne 
Courvcdsler. les familles de Capdeville, de La 
Clémendière (Guadeloupe) remercient bien 
sincèrement tontes les personnes qui leur ont 
fait l'honneur d'assister à la levée de corps de 

M me veuve P. MONTAGNE, 
née Catherine - Mathilde de CAPDEVILLE 

d'ARRIOAU, 
ainsi que celles qui leur ont l'ait parvenir de» 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine, 

LA TEMPERATURE 
Situation ;.e;icrale du 28 Février 

Sureau central météorologique de Parla 
Les pluies ont continué sur l'ouest et le nord 

de l'Europe. En France, on a recueilli 43mm 
d'eau de neige au fort de Servance, 8mm de 
pluie à Bordeaux, 6 à Belle-Ile, 5 à Calais, 4 * 
Lorient et le Mans, 3 à Brest. 2 à Belfort, au 
Havre, a Nantes et à Arcachon. 

Ce matin, le temps est pluvieux dans l'Ouesf 
et le Nord, nuageux dans le Sud-Est. 

La température a monté généralement dans 
la plupart de nos régions. Le thermomètru 
marquait ce matin —12e au Pic du Midi, —4 au 
Puy de Dôme, —2 au fort de Servance, 1 à Bel-
fort, Dunlteraue et Paris. 2 au Havre, à Per< 
pignan. Nancy. 3 à Clermont-Ferrand et a Cher-
bourg?, 4 ii Brest et à Nantes, 3 à Bordeaux et 
a Toulouse, 8 à Marseille, 12 à Biarritz ôt a 
Alger. 

En France, des pluies sont probables avec ua 
pou de neige dans l'Est. La température moyen» 
ne <3')i a été inférieure de 1.3 à la normal» 
(4.3). Depuis hier, terapératiire .maxrava, J6: .mV 
nima —A. 

i 



Chronique du Département 
LA PETITE GIRONDE 

Contre l'Entente des Laitiers 
La cour d'appel d'Amiens a, par arrêt du 

51 lévrier, confirmé purement et simplement 
m?i jugement du tribunal correctionnel de 
Château-Thierry, en date du 31 décembre 
B.91o, condamnant pour coalition, à un mois 
de prison avec sursis, et 300 fr. d'amende 
♦sept laitières de Neuilly-Saint-Front. L'une 
ides condamnées avait interjeté appel de ce 
Jugement. 

cet arrêt, le. premier rendu en la ma-
tière, forme actuellement jurisprudence. 

Le Bouscat 
AVIS AU PUBLIC. — Le maire, président 

<Au Bureau de bienfaisance, invite les per-
sonnes chez qui se présenteront MM. les 
lAdministiateurs du Bureau de bienfaisance 
:A leur faire bon accueil et les remercie à 
l'avance de leur obole charitable destinée 
Vi soulagement des malheureux. 

Carbon-Bianc 
LE PRIX DU PAIN. — La commission 

mixte des maires et des boulangers du can-
n.on a ainsi fixé le prix du pain pour le 
mois de mars 1916 : 

5 kilos, 2 fr. 30; 3 kilos, 1 fr. 40; 2 kilos, 
■65 centimes. 

Ambarês 
L'ACTION AGRICOLE. — Le comité com-

munal d'action agricole a été ainsi composé; 
MM. Collon, maire, président; Emile Braud, 
propriétaire, vice-président; E. Faulat, con-
seiller muinici, .,1, délégué au comité canto-
nal; Denis Brau, Daguet, Vivier, Rivière, 
conseillers municipaux. Clemenceau, Car-
reau et Mayaudon, propriétaires, membres. 

Toutes les demandes ou réclamations des 
propriétaires devront être adressées à la 
mairie, au.cornité, qui leur donnera la sui-
te qu'elles comportent. 

Cestas 
LES CHIENS. - M. le Maire a pris un' 

arrêté en date du 19 février, interdisant la 
circulation des chiens sur le territoire de la 
comrDune, pendant deux mois, à moins qu'ils 
fie soient muselés ou tenus en laisse, ie 
passage d'un chien enragé ayant été cons-
taté. 

Lesparre 
LOTERIE. — Le tirage de la loterie orga-

nisée par les soins de M le Sous-Préfet de Les-
(parre au profit des Ateliers de guerre du dé-
partement de la Gironde, aura lieu le diman-
)ohe 5 mars, à une heure et demie de l'après-
midi, dans la salle des réunions de l'hôtel de 
(Tille. 

"Les billets non placés seront vendus aux. en-
chères avant le tirage. 

Les lots seront exposés a l'hôtel de ville de 
(Lesparre le vendredi 3 mars, jour de la foire, 
âe neuf heures et demie du matin et do deux 
V quatre heures le soir. 

Llbourne 
MAISON J.-M. EPRON, entrepreneur mili-

taire à Libourne, informe ses culottières 
militaires qu'elles pourront reprendre du 
Itravail à partir du 7 mars. 

La Réole 
LA CULTURE DE LA BETTERAVE. — Un 

nombre a-sez ooriisidérable de propriétaires 

et de cultivateurs étaient réunis, pour en-
tendre M. le Sous-Préfet de La Réole qui, 
dans une improvisation heureuse, a fait va-
loir les raisons qui militent en faveur ce 
la culture de la betterave dans notre arron-
dissement; M. Lafforgue, professeur dépar 
fomentai d'agriculture, a donné à son tour 
des explications très complètes. 

Il a démontré que si la betterave sucrière 
s'aoclimatant très bien dans notre région, 
est d'un grand rapport par elle-même, e'ie 
donne des résultats encore plus apprécia-
bles pour les cultures qui la suivent. 

Après avoir indiqué la nature des engrais 
et les proportions qui seront nécessaires, M. 
Lafforgue a fait ressortir l'intérêt qu'il y 
a pour nous, Français, à cette culture. 

Avant la guerre, nous étions tributaires 
dans une grande proportion, de l'Allema-
gne et de l'Autriche; par conséquent, si en 
ce moment, et en raison cle la nécessité de 
produire de l'alcool pour les besoins de la 
guerre, le prix d'achat a atteint un chiffre 
des pins rémunérateurs, il n'est point à 
craindre de voir baisser ce prix à la fin 
des hostilités, car il sera nécessaire alors 
de trouver chez nous ce que nous allions 
chercher chez nos ennemis. 

M. Lafforgue termine en engageant les 
agriculteurs d'essayer cette culture, et il se 
met à la disposition de ceux qui pourront 
avoir besoin de ses conseils. 

Chronique Régionale 
DORDOGNE 

BERGERAC 
ACCIDENT. — Dimanche, vers midi, un 

ouvrier a été heurté par une voiture et pro-
jeté sur le sol. Le bras gauche cassé, le mal-
heureux a été conduit à l'hôpital. 

POUR LA POUDRERIE. — Des Annamites 
sont arrivés à Bergerac pour être employés 
à la poudrerie nationale. 

Petite (Correspondance 

QUESTIONS MILITAIRES 
— Gaillard, Mérignae. — Si vous êtes de-

mandé par un industriel travaillant pour 
l'Etat et si vous avez un certificat constatant 
vore professon, vous n'avez qu'il adresser une 
demande à votre commandant de dépôt. 

— U. L., rue des 'treuils, Bègles. — S'il est 
territorial, oui. 

— Ryvon 92, Bordeaux. — Adressez une de-
mande au président du bureau de l'assistan-
ce judiciaire du tribunal dont dépend la lo-
calité où ,réside votre femme. 

— Maman de A. et P. E. — 1. Vous devez 
adresser une demande au général comman-
dant la subdivision, en joignant les états de 
service de votre mari, et les témoignages que 
vous pourrez recuellier auprès des camara-
des ou des-soldats du 7e qui étaient avec lui 
à Bertrix. 

— F. P. M. O. — 1. Votre appel est réglemen-
taire. Vous ne pouvez pas réclamer. — 2. Votre 
passage anticipé dans l'armée territoriale ne 

comptait que pour les périodes d'instruction 
du temps de paix. En effet, si vous ariez ap-
partenu, par exemple, à une classe plus vieil-
le ri un an, vous auriez marché avec la classe 
ISSti qui aujourd'hui est dégagée do toute obli-
gations militaire, et, de ce fait, vous auriez 
été vous-même libéré, cinq ans avant les hom-
mes de vôtre âge, ce qui est impossible. Il 
yous faudrait six enfants pour marcher avec 
la classe 87. 

— Une mère désolée. — Un projet de loi est h 
1 étude, mais pour le moment vous n'avez 
droit à rien, votre fils étant marié. La com-
mune seule peut vous venir en aide, si vous 
êtes indigente. 

— C. S. A. — Dites-lui de vous donner l'adres-
se do ses parents à Lille. Vous pourrez en-
suite lui écrire et transmettre cette lettre, 
dans une deuxième enveloppe, au ministère des 
affaires étrangères en joignant un coupon in-
ternational pour la réponse, coupon que vous 
trouverez dans tous les bureaux de poste, au 
prix de 30 centimes. 

LE PLANTON DU GENERAL 

Toutes les lettres concernant les « questions 
militaires » doivent être adressées au Planton 
du Général, à la n Petite Gironde », S, rue de 
Cheverus, Bordeaux. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 28 février 

Montés en rade : 
Château-Lafltte, st. fr., c. Macstri, de Dunker-

que. 
Ivanhoê, st. norv., c. Torkilsen, de la Tyne. 
Izaro, st. esp. c. Colona, de Glasgow. 
Puerto-Rico, st. fr., c. X..., de Colon et escales. 

BLAYE, 28 février 
Mouillé sur rade : 

Energie, st. ang., c. X..., de New-York (avec 
pétrole). 

PAUILLAC, 28 février 
Montent : 

Skog, st. norv., c. X..., d'Angleterre.-
Sahara, st. fr., c. X..., de dito. 

Aux appontemenls ; 
Great-City. st. ang., c. X..., d'Amérique. 
Ville-de-MarseMle, st. fr., c. X..., de la Médi-

terranée. 
Texas, st. fr., c. X..., de New-York. 

Rade de montée : 
Zilia, tr.-m. ital., c. X..., de Sfax. 
Hélène, st. dan., c. X..., d'Angleterre. 
Barthmore, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Kerwingan, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Marie, goél. fr.. c. X..., de Saint-Nazaire. 
Audacieuse, goél. fr.. c. X..., d'Angletere. 
Sydney, st. fr., c. X..., d'Angleterre. 
Nordlyset, st. norv., c. X..., de dito. 

Sur iVier 
LE HAVRE. — Arrivé : . 

25 février, st. fr. Château-Palmer, de Bor-
deaux. 

MARSEILLE. — Arrivés : 
25 févriei, st. ang. Gordonia,.de New-York. 

St. ang. Laura, de Salonique. 
St. fr. Louis-Fraissinet, de Cotonou. 
St. ang. Treverbin, de Madras. 
St. fr. Ville-de-Tunis, de Philippeville. 1 
IPSWICH. — Arrivé : 
Le 24 février, nav. fr. Mesly. 
BOMBAY. — Arrivé t 

24 février, st. ang Nagoya, de Marseille. 
SAIGON. — Arriv':' : 

24 février, st. fr. André-Lebon, de Yokohama. 
NEW-YORK — Arrivé : 

24 février, st. fr. Caroline, du Havre. 
GRANDE GIRONDE 

CHRONIQUE MARITIME 
COMPAGNIES 

GENERALÉ TRANSATLANTIQUE. — Le pa-
quebot Puerto-Rico, venant-de-Colon, du Vene-
zuela et des Antilles françaises, ayant à bord 
vingt-cinq passagers et un chargement de di-
verses marchandises à destination de Bor-
deaux, est arrivé dans notre rade lundi, vers 
treize heures. Le paquebot a accosté au quai 
de la Compagnie. 

— PACIFIC-LINE. — Le paquebot Victoria, 
venant d'Europe, du Brésil, etc., est arrivé au 
Callao le 23 février. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 28 février. 

Espèces IBO-
til 

Ven-
du 

Les 50 kilos (poids mort) 
l" qtél 2«qté 3«qtô Extrtui 

Bœuts.... 365 ï8ll|10-114 105 110 ICO-105 92-115 
Vaches... U! 10sllli4 108 100 104 95 100 85 110 
Veaux.... 167 !59ll55 159 150 i55 145 150 125 160 
Moutons.. 1.160 96u|l55 159 150 155 145 150 125 160 

39 vaches, 2 boeufs, 1 taureau pour Montau-
ban; 8 bœufs pour Marmande; 4 bœufs et 1 
vaohe pour Agen. 

Obsereations.—Poids vif: bœufs, 46-70; vaches. 
40-54: veaux. 60-98. 

Agneaux amenés, 2C4; renvoi «.vendus de 10 à 
26 tr. la pièce. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
Paris, 28 février. 

Sucres, incotés. 
Huile de lin, 138 fr. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, 28 février. 

Bœufs. — Amenés, 2,132; invendus, 48. Ire 
qualité, 2 fr. 46; 2e qualité, 2 fr. 32; 3e qualité, 
Mr. 16. Prix extrêmes : de 1 fr. 92 a 2 fr. 60. 

Vaches. — Amenées, 1,047; invendues, 15. Ire 
qualité, 2 fr. 46; 2e qualité, 2 fr. 32;'3e qualité, 
2 fr.-16. Prix extrêmes : de 1 fr. 76 à 2 fr. 60. 

Taureaux. — Amenés, 303; invendus, 6. Ire 
qualité. 2 fr. 26; 2e qualité, 2 fr. 18;'3e qualité, 
2 fr. 06. Prix extrêmes : de 1 fr. 90 à 2 fr. 34. 

Veaux. — Amenés et vendus, 802. Ire qua-
lité, 3 fr. 66; 2e qualité, 3 fr.-20; 3e qualité,' 
2 fr. 80. Prix extrêmes : de 2 fr. à 3 fr. 90. 

Moutons. — Amenés et vendus, 8,982. Ire qua-
lité, 3 fr. 50: 2e qualité, 3 Tr. 10; 3e qualité, 
2 fr. 70. Prix extrêmes : de 2 fr. 50 à 3 fr. 80. 

Porcs. — Amenés et vendus, 3.775. Ire qua-
lité, 3 fr. 40; 2e qualité, 3 fr. 28; Se qualité, 
3 fr. 08. Prix extrêmes : de 2 fr. 86 à 3 fr. 60. 

Tendance soutenue aux pleins prix précé-
dents pour toutes, les catégories. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
' Londres, 28 février. 

Cuivre. — Disponible, 105 liv.: à trois mois, 
103 liv. 

Etain. — Disponible, 186 liv. 5 slh.ï à trois 
mois, 186 liv. 15 sh. 

Plomb. — Disponible, 32 liv.' 17 Sh. « den.; 
mai, 33 liv. ■ 

Zinc. — Disponible, 103 à 95 liv. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 28 février 

Au comptant. - 5 % t. p., 87 65. — Obliga-
ivans de la Ville de Paris 1875, 480;. dito 1899-
Métropolitain, 296. — Obligations communales 
1880, 460; iito foncières 1885, 333. — Crédit lyon-
nais, 970. — Midi, obligations 3 % anciennes, 
340. — Messageries Maritimes ord. 77 Priorité, 
121. — Chine 1 % or 1895, 81 60. — Egypte, dette 
unifiée, 87 — Espagne 4'% extérieure (c. 240), 
93 50. — Portugal 3 % f « série, 61 60. — Port de 
Rio-Grande-dr-Sud, 120. — Nord de l'Espagne, 
407. — Andalous, 317. — Saragosse, 405. — Rio-
Tinto, 1,727. 

SOUSCRIPTION 
AUX BONS DE LA DÉFENSE NATIONALE 
La convention conclue dernièrement à 

Londres entre les ministres des finances de 
France et d'Angleterre, assistés des gouver-
neurs cle la Banque de France et de la Ban-
crue d'Angleterre, permet aux Français dé-
tenteurs de titres cotés à la Bourse de Lon-
dres de les réaliser sur ce marché. 

Ces réalisations créeront des disponibilités, 
et nous signalons aux détenteurs de fonds 
disponibles comme a ceux qui viennent 
d'encaisser le montant, de leurs coupons de 
l'Emprunt 5 % de les utiliser en souscrip-
tions de Bons de la Défense nationale. 

Ces bons donnent un intérêt généralement 
plus élevé que celui des titres qui pourront 
être vendus et, en outre, offrent des avan-
tages très intéressants — intérêt payable 
d'avance, exemption d'impôt. 

CHEMINS DE FER PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 
FOIRE D'ECHANTILLONS DE LYON 

A l'occasion de la FOIRE D'ECHANTILLONS 
qui s'ouvrira à Lyon du 1er au 15 mars pro-
chain, la Compagnie P.-L.-M. consent les faci-
lités ci-après : 

t» Augmentation de la validité des billets 
aller et retour à destination de Lyon : 

Ceux qui seront délivrés aux voyageurs or-
dinaires du 28 février au 10 mars auront leur 
validité augmentée de .dix jours. Ceux qui se-
ront délivrés aux exposants munis de cartes 
de vendeurs, du 25 février au 5 mars, seront 
valables jusqu'au 27 mars (sans prolongation) ; 

2» Arrêts supplémentaires autorisés à Lyon 
pendant la durée de la foire : 

24 ou 48' heures aux voyageurs porteurs de 
billets simples, viâ Lyon, comportant un par-
cours P.-L.-M. supérieur respectivement à 400 
ou 800 kil.; 24 heures aux porteurs de coupons 
retour, de billets aller et retour, via Lyon, 
comportant un parcours P.-L.-M. simple d'au 
moins 400 kilomètres; 

3o Les produits et objets divers exposés paie-
ront plein tarif à l'aller, mais seront transpor-
tés gratuitement au retour. 

Des facilités analogues seront consenties aux 
voyageurs et-pour le transport des marchan-
dises en provenance d'autres réseaux. 

EN VENTE DANS LES MAGASINS 
de LA PETITE GIRONDE 

EUDEBEfSÏ 

ENCYCLOPEDIQUE et ILLUSJRE 

(20 OUVRAGES EN UN SEUL) 
900 Gravures - 82 Cartes, dont 50 en 

couleurs — 90 Tableaux 
Encyclopédie de la cle pratique, contenant, clas-

sées méthodiquement, toutes les connaissances 
d'utilité journalière. 

C'est l'Ouvrage utile pour Tous 
Un fort volume cartonné de 730 pages, 

dont le poids dépasse 1.100 grammes. 

Prix : S francs 
Envoi franco poste et recommandé contre 

mandat de 5 fr. 60 adressé au directeur de 
la « Petite Gironde », à Bordeaux. 

ALIMENTATION des ENFANTS et des CONVALESCENTS 
FARINE LACTÉE - CACAO A LAVOINB 

PRODUITS ALIMENTAIRES et de RÉGIME Crèmes et Flocons : orge, riz, avoine. Farine de Banane 
EN VENTE : Maisons d'Alimentation. Envoi BROCHURES sur demande : Usines de NANTERRE (Seine . 

Cie Française des Câbles Télégraphiques 
SoclHé anonyme au capital Ci U.i 0,000 de /r 

Siège socia'. 53, rue Vlvienne, Paris 

VOIE P. Q. 

Une communication directe avec Brest abou-
tissant dans les bureaux de la Compagnie, et 
évitant ainsi de nombreuses retransmissions, 
rend cette voie la plus rapide et la plus sûre 
pour S'-Pierre-Miqueion. SKlobn's, Terre-Neu-
ve, ta Nouvelle-Ecosse, le Canada, les Etats-
Unis Cuba, Porto-RIco, les Antilles, le Vene-
zuela, la Colombie, le Brésil, la République 
Argentine, le Cblll. le Pérou et tout le Centre-
Amérique. _ 

Des carnets de Formules et de» Tarifs sont 
distribués gratuitement 

Le Directeur: Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON, 

PAPIER WLINSI 
I tnMi toiTenii poor Uïtfrlui 4u Rhumee, Irritation» 

d» Poitrine, Maux de Gorge, Rhumatisme*, 
Douleur; etc. — Exiger le nom WLI A si. 3 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOC 

ru* Gulraude. IL 
Machines rotativei MarinouL 

FONDS Dims 
G O/O FrsafjlJ ltMrt. 

— BOB libér». 
3 O/O 
3 O O amortiss. 
3 1/2 
Etat 4%.. 
Tonkln 2 H 
Tunis 1892 
Madagascar2W% 

— 3%.. 
Argentin 1896 

— 1909 ... 
— 1911 ... 

Chine 1903 
— 1908 
— 1913 

Kgypts unifiée... 
jt- 3 J4 

Espagr* coup.960 
Italien 8 V, 
Japon 190D 

— 1907 
— 1910 
— 1913 

Maroc 1904 
— 1910 

Portugal.. 
Russe 1880 

— consolidé... 
— 1891/94 ... 
— 1896 
— 1906 
— 1909 

1914 
1895 

— 1902 
— 1913 

Turc unifié...... 

EtAsea^t-CrHIt 
ACTIONS 

Banque d* Franc* 
Banque d'Algérie. 
Banque Français* 
Banque de Pari*.. 
Crédit Mobilier... 
C* Algérienn*... 
Comptoir d'En.. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Boc. Marseillaise. 
Union Parisienne. 
Banque français* 

Bio-PlaU 

Serb* 

87 70 
87 70 
61 75 

405 
60 50 

83 85 
401 • 
398 » 
409 » 
87 20 
74 50 
91 40 

«8 90 
79 90 

511 • 
480 » 
453 » 

62 « 

57 25 

83 75 
7-90 
82 50 

367 

4510 
2490 

9/9 
647 
610 
970 

155 i 

DU 88 FEVRIER 

CHENUS DE FES 
ACTIONS 

Est 
Lyon». 
Midi 
Nord 
Orléans 
Ouest 
Ouest-Algérien .. 
Andalous 
Nord-Espagne ... 
SaragosBe 

lALEtllS BIVUSES 
ACTIONS 

Métropolitain ... 
Nord-Sud ....... 
Omnibus ....... 
Panama Bons.... 
Suez 
Suez civile. 
Aciéries Marine.. 
Briansk ordinaire. 
- privilég. 

Boléo 
8cBi»iae?«l<l««*er=-
Gafsa 
Makewka 
Naphte 
Nickel 
Penarroya 
Provodnick 
Rio-Tinto 
Sels gemmes 
Sosnowice 
Transatlantique . 
Tréflleries Havre. 
Thomson 

MtyilNsf mettes 
VILLES 

Paris 1865 
— 1871 
— 1875 
— 1876 
- 1892....... 
- 1894/96 ... 
- 1898 
- 1899 
- 1904 
- 1905 
- 2 3/4 1910. 
- 3 % 1910 .. 
- 1912 

720 
925 

685 
490 t 
347 50 
406 » 
403 • 

402 
,50 
400 
96 

2600 
1760 
310 

1930 » 
689 i 

92 • 

1105 » 
1590 » 

345 t 
1700 • 
259 • 

127 • 
267 » 
530 • 

520 ■ 
364 50 
485 > 
480 > 
270 • 
258 o 
314 • 
;-0) o 
310 > 
315 » 
272 • 
287 » 
226 50 

CRÉDIT FONCIER 
Commun. 1879... 
— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libéré*. 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1885 
— 1895 
— 1903 
— 1909 
— 8 V, 1918 lib. 
— 4 % 1913.... 

CHEMINS DE FER 
Est 8 % 

— nouvelle.... 
— 2 y2 P.-L.-M. 4 % .... 

Fusion ancienne.. 
— nouvelle . 

Lyon 2 y2 
Midi 8 % 

— nouvelle.... 
— 3 y, 

Nord 4 % 
— 8 % 
— nouvell* ... 
— » Vi 

Orléans 4 % 
— 8 %... 
— 1884.., 
— 2 Vt... outst a % 

— nouvelle. 
— 8 y, 

0BLIGAT.ÊTRAN6. 
Lombard 8 % «ne. 
Nord-Espag. 1 •• s. 
— 2" série. ... 

Saragosse 1 »• sér, 
— 2«série .... 
— 8-séri*.... 

419 > 
462 > 
298 « 
335 50 
324 > 
364 ■ 
195 50 
462 o 
325 i 
335 i 
335 50 
362 » 
201 » 
404 * 
422 • 

347 D 
335 • 
303 
4«J » 
333 50 
337 . 
305 . 
340 » 
343 50 
316 
419 
344 25 
345 75 
300 
435 
iH5 
356 
3.-1 
356 
360 
328 

363 
335 
340 
33U 

Riazan-Our. 4 
Nord Donetz 
Volga-Boug, 

OBLIG. DIVERSES 
Chantiers d* I* 

Loir* 5 % 
Omnibus 4 % ... 
Thomson 4 %..., 
Transatlant. 8 %. 

EN BANQUE 
Dniépro vienne... 
Monaco 

— cinq»'.. 
Bakou 
Colombia (Pétro-

les de) 
Wyoming ordin.. 
Crown Mines 
Debeers ordin. .. 

— préf. ... 
Jaggerslontein... 
East Rand 
Ferreira ........ 
Horse shoa...... 
Goldflelds 
Lena 
Modderfontein... 
Randmines 
Chino Copper.... 
Ray Consolidated. 
Shansi 
Spies Petroleum.. 
Spassky Copper.. 
Tharsis 
Utab Copper 
Butte and Super. 
Vieille-Montagne. 
Hartmann....... 
Lianosoff ....... 
Maltzot.......... 
Malacca ........ 
Platin* 
Toula . 

335 
430 
392 

480 
369 
415 

2140 
2450 
492 

815 • 
40 75 

300 
387 

47 * 

44 50 
152 i 

338 t 
152 i 

18 75 
20 50 
56 23 

165 50 
491 > 
545 « 

372 i 

131 50 
427 l 

1053 > 
COURS DES CHANGES 

Londres, 27 98 à 28 03; Espagne, 5 54 1/2 à 
5 60 1/2; Hollande, 2 49 à 2 53; Italie, 86 1/2 à 
X8 1/2; New-Yorlc, 5 81 il 5 90; Portugal, 4 13 
à 4 35; Pétrograd, 1 82 1/2 à 1 90 1/2; Suisse, 

1 11 ;'i I 13: Danemark. 1 03 h 1 07; Suède, 
t 03 1/2 à 1 07; Norvège, 1 (13 à 1 67. 

Marché calme et irrégnliev. Rentes française» 
et fonds russes fermes. Extérieure, lourdei 
Rio-Tinto, faible; Mines, calmes. 

MaladiesdeiaFemme 
LA MÉTRITE 

I^AUger ce portrait. 

Toute femme dont les règles sont 
irrégulières et douloureuses ac-
compagnées d<. coliques, Maux de 
reins, douleurs dans le bas-ventre; 
celle qui est sujette aux Pertes 
blanches, aux Hémorragiés, aux 
Maux d'estomac, Vomissements, 
Renvois, Aigreurs, Manque d'appé-
tit, aux idées noires, doit crain- • 
dre la Métrite 

La femme atteinte de Métrite gué-
rira sûrement sans opération en faisant usage de la 

I0UVENCE de l'Abbé SQURY 
Le remède est infaillible à la condition qu'il soit 

employé tout le temps nécessaire. 
La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit la Métrite 

sans opération parce qu'elle est composée de plantes 
spéciales, ayant la propriété de faire circuler le sang, 
de décongestionner les organes malades en même 
temps qu'elle les cicatrise. 

Il est bon de fairi chaque Jour des injections avec 
yUygiènitine des Dames (la boîte. 1 Ir. 25). 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est le régulateur 
des règles par excellence, et toutes les femmes doi-
vent en faire usage à intervalles réguliers pour pré-
venir et guérir : Tumeurs, Cancers. Fibromes, Mau-
vaises suites de couches, Hémorragies, Pertes blan-
«hes, Varices. Hémorroïdes, Phlébites, Faiblesse, Neu-
rasthénie, contre les accidents du Retour d'A&e. Cha-
leurs. Vapeurs, EtOuffemeuts, et... 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve dans 
toutes pharmacies : le flacon, 3 tr. 75, franco 4 fr. 35; 
les 3 flacons franco contre mandat-poste 11 fr. î5 
adressé à Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

1 

BUREAU DES DOMAINES 
DE G RAMAT (LOT) 

Le public est prévenu que le 
jeudi 2 mars 1916, à neuf heures 
du matin, le Receveur les Do-
maines procédera, sur le champ 
de foire de GRAMAT (Lot), à la 
vente aux enchères de 

Quarante Juments réformées 
provenant du ministère de la 
guerre, au comptant et 5 % en 
sus pour tous frais. 

Tout acheteur devra être por-
teur d'une attestation du maire 
de sa commune certifiant qu'il 
ne. fait pas d'une façon habl-
tuel'e le commerce des chevaux 
et qu'il a réellement besoin de 
chevaux pour les travaux de 
culture ou pour l'élevage. 

Seuls, les animaux non récla-
més par les agriculteurs ou éle-
veurs pourront être vendus aux 
marchands de chevaux. 

Le Receveur, 
Signé: MEULET. 

RIPERUX TOLE 0NPULÈS 
VOLETS, PERSIENNES FER 

RIDEAUX LAMES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUB DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTEN3ERG 

35 * 4L me des Sablières. 

CHEVILLES CHENE pour me-
nuisiers, charpentiers. S'adr. 

6ergent chef ou contremaître, 
prison militaire, rue de Pessac 

fk 1/ JOLIE JUMENT 1/2 sang, 
H Ïi5 ans, N52, attelée, mon-
tée. — FOULQUES, à Soussans. 

CPICIIDC De bons ouvriers 
OUlCUnO sont demandés à 
la Compagnie Générale de Cons-
truction, 114, rue de la Gare, à 
IsainfcDenis (Seine). 

nfWl Chambre, arm. ang., bois 
Uuwi naturel, 4 pièces, 495 fr. 
ACHAT bon prix de mobiliers et 
reconnaissances s'y rapportant. 
HALL du MOBILIER, 39,c.Tourny 

Jeune homme débutant demande 
empl. dans bureau. André Cour-
bebaisse, 71 bis, rue Paulin, Bx. 

Ï s AUTRE 
..Mil prime de 25 à 

MARIA gratis et 
j de 25 à 10,000 tr. 

Ecrire Union Maria, Angoulême. 

nonniCDiC PHARMACEU-UnUuUCnlC TIQIIE du sud-
Oufest demande employés au cou. 
rant. Ec.Lacaze,r.Raymond,Aflen 

Mllc MEYRE 
82 — Rue Judaïque — 82 

BORDEAUX 

BRODERIES 
EN TOUS GENRES 

DESSINS - LEÇONS 
Prix Modérés 

LE 

THERMOGENE 

Ce remède facile et sûr, bien appliqué sur u peau, 
GUERIT EN UNE NUIT 

Toux, Bronchites, Maux de Gorge, 
Rhumatismes, Lumbagos, 

Torticolis, Points de côté, etc. 
Le TRERH0GËNB est de tous les remèdes celui 
qui s'impose le plus à la sollicitude des mères, 
des épouses et des sœurs de nos chers soldats. 

N. B. — LaCourd*AppeldeParis,pararrêtdul3marsl913, 
a condamné las contrefacteurs du THERMOGÈNE. 

1 fr. 50 dans toutes les Pharmacies. 

PIANOS bon marché. Accords. A 1/ Lorraine, torp. 12x16 HP, 
Rèpar. Housty, 6, r. Gulraude. ' M f • exc.ôt.Vincent,18,r.Rolland 

VENTE PUBLIQUE 
230 caisses PRUNES D'ENTE 

FRANÇAISES; 
Î10 caisses PRUNES de CALI-

FORNIE; 
110 caisses ABRICOTS de CA-

LIFORNIE. 

Vendredi 3 mars 1916, à 14 h. 1/2, 
aux Entrepôts Bordelais, place 
du Palais, no 3, par le ministère 
de M Louis MOREAU, courtier 
assermenté. 

Renseignements chez le cour-
tier, 38, c. du Chapeau-Ponge. 

(Nombreuses jolies Chambre»I 
el Salles à Slansrer à solder.I 
PALAIS MOBILIER, 30 rueMirail.l 

COMPTABLE très sérieux de-
mandé pour industrie. Inutile 

se présenter sans référ. 1er or-
dre 32, r. Angel-Durand, Talence. 

PIM JÏT TIÊ R E S demandées 
UULUI 45 bis, rue d'Alzon. 

AU achèterait comptant auto-
Un torpédo 4 places, bonne mar-
que. Ecr. Framont, ' Ag. Havas. 

CHEVAUX et poneys à v., cause 
départ, route de Toulouse, 19. 

QIIB-Rcst. à céder, c. maladie. 
Dnïl Lover 900 f. Rec. Sû f. p. j. 
S'er Bur. AKA, 12, Gal.-Bordelaise 

TADAfO-Bar- Joli log'. Loyer 
I HDAbu 700 fr. Régie 20,000 fr. 
Bén. 14 fr. p. j.. Px 12,000 fr. Facil. 
S'« Bur. AKA, 12, Gal.-Bordelaiso 

InlIDUAIIY Gentil comm" à 
ilUUnnHU A céd. Rec. 40 f. p. j. 
S'or Bur. AKA, 12, Gal.-Bordelaise 

POUR VENDRE commerces, 
S'or Bur. AKA, 12, Gai.-Bordelaise 

■ _j 

raccordé 
grande ligne de-

mandé. — Location .-le vente. 
Bureau AKA, 12, Gal.-Bordelaise. 

TERRAIN 

ON louer, ou aehèt. baladeuse 
3,000 k««. Ec. Desirai, Havas. 

On ferait transports. Lux, Havas. 

TRICOTAGE 
=7 MAIN ET MACHINE = 

Bas et Chaussettes sans couture 
CALEÇONS, CHANDAILS, GILETS, 
—GOLFS, ÉCHARPES, ETC.—-

R empiétas*» es Laine et Cotoo 
Cotons et Laines travaillés a façon 

' i S'adresser; Mil» JEANNE 
•7, Rue da Risoalet, Bopdcmaa 

OH VIN EXTRA OU'1'1" •fî.r.Peyronnel Q n'i'h* 
on. VlMtOIiE SOiiVELLB 

pin or pur jus. L'hecto onf 
ulUlIL. 5, plate Maucaillou OU 

HUITRES fraîches d'Ar-
cacbon, expé-
diées directe-

ment par le producteur , IU0 très 
grosses, i (. 75: moyennes, 3 t. 75, 
rendues franco contre mandat 
d'avance adressé à M. U. IVON, 
à La Teste (Gironde). 

Pas de bon cdfé sans 

GARANTIE PURE 

CYCLES C. P. HOMME 
P. CASTEX. 405, M de Caudéran. Bx 

l'ours de Cou, Boas et E-itoles 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours il'Alsace-Lorraine 121 

ACHETEURS ET VENDEURS de tous TITRES SERIEUX doivent s'adresser à la 
BANQUE des NEGOCIATIONS, RI, Bout. Haussmann, Paris. 

LE VRAI RÉGÉNÉRATEUR ET ANTISEPTIQUE PULMONAIRE 

LES TABLETTE 
A l'extrait de Poumons de Chèvre, Eucalyptol, 

Formol, Gemme de3 Cèdres du Liban 

(méthodes Pasteur, Brown-Sôquard), sont ie meilleur 
préservatif de l'InfLuenza, des A-iigine^ et des Bron-
chites. A dose curative, elles fournissent au poumon les 
éléments propres à sa constitution anatomiquo ; gué-
rissent en 48 heures lTnfluenza et les Rhumes 

récents, et en quelques mois les Affections pulmonaires les plus invétérées, 
même tuberculeuses. Par leur usage, on ne s'enrhume plus. 

Prix de la Boite t 1 tr. â O, dans toutes le» phairmacies» 

Dépôt général : ARBEZ, pharmacien, Bordeaux, 24, cours d'Aquitaine, 24 

JE SUIS ^ 

TOUT PATRAQUE 

JE N'AI PAS D'APPETIT 

Mon cher ami, c'est que vous avez la 
grippe. Alors, croyez-moi, prenez du GRIP-
PECURE. 

L'usage du Grippecure, à la dose de 2 pilules avant 
chaque repas, suffit en ilfet oour guérir en peu de temps 
et, souvent même, en un seul jour, la grippe la plus te-
nace, quelque forte qu'elle soit, et 1 influença la plus opiniâtre. 

Les manifestations les plus ordinaires de la grippe sont 
les maux de tête, la fièvre, la toux, l'anéantissement général 
des forces physiques et l'accablement moral. 

Le Grippecure Coupe rapidement la fièvre et provoque, 
dès le premier jour, l'évacuation Je l'intestin, qui débarrasse 
l'organisme des humeurs peccantes. Il arrête le rhume et 
fait disparaître les maux de tête. Enfin, c'est un tonique 
puissant qui rétablit les forces physiques et, par suite, re-
lève rapidement le moral. Prix du flacon : 1 fr. 50. En vente 
dans les pharmacies. 

La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Pa-
ris, envoie, à titre gracieux et franco 

par la poste, à toute personne qui lui en fait la demande de 
la part de la Petite Gironde, un flacon échantillon de 
Grippecure contenant six pilules, assez pour ressentir cicjà 
un certain soulagement 

Dépositaire à Bordeaux : Pharmacie Bousquet, 
8, rue Sainte-Catherine. 

CADEAU 

En Vente : L'INDICATEUR PG: 30 cent. 

Pentes Annonces 
PARAISSANT 

tes MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont reçues la veille 

jusqu'à m\ HEURES 

Minimum par insertion : 2 Lignes 
(La Ligne comprend ta Lettres, 

chiffres et Ponctuations). 

(je montant des Annonces doit 
toujours accompagner l'ordre. 

Demandes d'Emploi 
GENS DE MAISON 

& EMPLOIS DIVERS 
O tr. 50 la ligne 

O uvrier boulanger, marié, non 
mobilisable, demande emploi. 

Pas de pétrin mécanique. Ecr. 
M. Audom, Eglisottes (Gironde). 

"Donne cuisinière demande pla-
!|)ce dans maison bourgeoise 
ou à tout faire, ou irait .1 la 
journée. Adresse : 8, rue Barthé-
lémy, Saint-Augustin-Boi-deaux. 

fTionnes sténo-dactylos, excell. 
JLJinstr., au courant tr. bureau, 
sollicitent emplois. Ecrire à D' 
Union, 41, rue Malbec, Bord\-
jTJon mécan. élect., conn» tour, 
tjajustage, moteur à gaz, non 
mob., prendr. place ch. industr . 
tidx ou Gir<is. Réf. 1» ord. Ad. j!. 

Chauffeur £3 a., non mobilis., 
excell. réf, connaissant à 

fond Bordeaux, dem. place li-
vraison ou maison bourgeoise. 
Ecrire : Claverie, 13, r. Cancéra. 

C hauffeur auto cherche place, 
103, rue Mandron, Bordeaux. 

D eux femmes dem. places à 
tout faire, connaiss. l'agri-

culture, âgées de 50 et de 46 ans. 
Mme Jean Noges, rue Tustal, 2. 

Du» 38 ans se placerait chez 
personne seule pour diriger 

intér. S'occuperait d'un enfant. 
Bonnes référ. Prend, adr. b. jnal. 

E mployé de bureau, diplômé, 
n. mob., b. famille, au cour* 

comptabilité, pari., corresp. 5 lan-
gues, cherche situation d'avenir. 
Ecrire : Bérol, Ag. Havas Bordx. 

Homme sér.,non mobilis., dem. 
place maison gros pour pla-

cer dans Bordx n'importe quel 
article. Ec. M.'Cario, 7, r. Vinet. 

Jne Aile, jol. écrit., début,, dac-
tylo, sollic. place. Prix mod. 

Ecrire • M=>« Fay, i), rue Danjou. 

T eune femme demande à faire 
des ménages. Héférences. S'a-

dress. 13, rue du Quai-Bourgeois, 

M aître de chai expérimenté 
demande place. Ecr. Pierre 

Loui.. rue du Jardin-Public, 74. 

O uvrier coiffeur demande ex-
tra le dimanche matin. Cap-

grand, 33, rue Chauffour, Bordx. 

P ersonne certain âge se place-
rait chez personne seule. M™« 

veuve Monteil, 65. c. Le-Rouzic. 

Régisseur expérimenté offre 
gérer domaine, intéressé. Ec. 

Niv, Agence Havas Bordeaux. 

Représentant de manufacture 
rég. envahie, vis. dep. 20 ans 

client, lingerie, nouv., mercer., 
conn. t b. S.-Ouest, Midi, S.-Est, 
accepter, faire voy. p. rn°i> sér. 
Bouléon, Ste-Foy-la-Grande, Gir 

S téno-dactylo. J" flHe, 19 ans, 
excell. Instr. et anglais, soll. 

emploi. Ecr. Vailly, Ag. Havas. 

Offres d'Emploi 
GENS DE MAISON 

& EMPLOIS DIVERS 
O fr. 75 la ligne 

A justeurs-tourneurs demandé" 
18, rue Monadey, Bordeaux. 

B ouchonnlère, bonne trieuse, 
demandée, 9, rue Frère, Bdx. 

Bonnes domestiques sont pla-
cées par bureau de confiance. 

Mme perbal, 97, r. Porte-Dijeaux. 

B ureau placent* Masson. Con-
fiance, 29, Pal.-Gallien, Bdx. 

B oulanger n. mob. et sa fem-
me d^s par coop.; 70/80 b. par 

mois. Référ. exig. Ec. Prést Boul. 
Actionnaire, La Flotte (C'e-Inf") 

B onnes sténo-dactylo, Office de 
placement, 41, rue Malbec. 

CCordonnier d« p. rép., trav. 
j ass., f façon, 12, pl. St-Genès. 

Confection militaire. On dem. 
ouvrières p. vareuses et pan-

talons, finisseuses, apprenties, 
52, rua du Hautoir. Référ. exig. 

em. ouvrières p. pantalons et 
vareuses 60, rue Donissan. D 

D ernande petite ouvrière lis-
seuse. .5, rue Courbin, Bdx. 

D isponibles : agriculteurs, mé-
nages, manœuvr. espagnols. 

— Pierre Mongie, 32, rue Sainte-
Colombe. Bordeaux. 

D em. ménage cultivateur fai-
sant élevage ou résinier. 

Fournir référ. 20, r. .de Berry, Bx. 

D emande maître bouvier, bons 
âges, chât. Lassalle, Nérac. 

Femme service, 4 heures tous 
les matins, demandée. Mm» 

Dubroca, 35, r. Naujac, l à 2 h. 

II omme de peine demandé 
boulevard de Caudéran, 298. 

J" employé débutant demandé 
33. cours du Jardin-Public. 

J eune femme dem. pour servi-
ce matinée 55, r. Porte-Dijeaux 

Jeune homme demandé pour 
courses, 45 rue Villedieu, Bx. 

L imeurs en voitures ddee par 
Bergeon-Desooins, Bouscat. 

M énage charretier - labour, s. 
enf. d<M; hom, non mobil., 

femme p. intérieur, cuisine 2 per-
sonn. Devillegaureix, Gradignan 

M anœuvre (salaire d'ouvrier 
immédiat, aucun apprentis-

sage nécessaire) est demandé par 
l'usine à gaz de Brive. 

anœuvres demandés 6, rue 
des Douves, Bordeaux. M 

i 

M aison vins Bordx dem. jeune 
femme dactylo sér. et intel-

Iig., ay. très bonne écrit., ap-
pointements 100 fr. Ecrire avec 
référ. à Sisban, Agence Havas. 

On dem. jne dame pour manu-
tention, b. écriture. Réf. exig. 

Pillet, 212, r. Sainte-Catherine. 

O n demande ménage: homme 
charretier, femme vachère, 

chât. Bouliac, à Bouliac (Girie). 

O n dem. employé et garçon de 
magasin, 112, cours d'Alsace. 

O n dem. garçon boucher et pet. 
garç.courses,8,r. Montesquieu. 

O Etres d'emplois à Bordeaux 
'pour compositeurs-linotypis-

tes, conducteurs typos et llthos, 
reporteurs, papetiers-rogneurs, 
garçons de courses et de rnagas. 
Ecr. au bur. de placement de la 
Chambre syndicale des mattres 
Imprimeurs. 7, q. de la Douane. 

O uvrièr. demJée» p. crochet, 3 f. 
p. jr. Anna, Grenade (H"-G.). 

O n dem. mén.bouv.vign.Ec.rég. 
d" Guibon, c" Daignac (Gir.). 

O n dem pr ouvr. fac, fem. ou 
apprentie, 10, rue Bahutiers. 

O n *dem. une apprentie tail-
leuse, 30, rue Cnaufïour, Bx. 

G n dem. ménage vacher. S'ad. 
Comptoir agricole, 22,, cours 

du Chapeau-Rouge, Bordeaux. 

O n dem. famille cultivateur-
laboureur, quatre à cinq per-

sonnes. — Ecrire maître château 
Villepreux, par Saint - Sulpice-
Cameyrac (Gironde). 

O n dem. agricult.-éleveur -p. 
propriété rapport. S'adr. L. 

Viaud, Cubnezais (Gironde). 

On demande de suite jeune 
mécanicien pour chauffage 

ayant quelques connaiss. d'élec-
tricité. S'adr.- hôtel de France. 

O n dem. bons ouvriers pr au-
tos. Car. moderne, Arcachon. 

O n dem. ménage jardinier, cui-
sinière, référ Ec. Mme Grel-

lière, Saint-Sylvestre (L.-et-G.). 

O n dem. un bon jardinier, cé-
libre de préf., connt suft» lé-

gm«s,chât.Langladure,p.Nay,B.-P. 

O n dem. homme de peine non 
mobil. pour manutention et 

courses Ecr âge et références à 
M. Selvat, Ag. Havas Bordeaux. 

O n dem. bonne à tout faire, 
sachant dir!ger ménage, 15, r. 

Saint-Françoi% au premier. 

O n dom. ménage bouvier. Ecr. 
Guarry, à Soulignac (Gir.). 

O n àstQj. jne homme 11 à 16 a., 
magas., 19, rue Vital-Caries. 

On dem. ménage cultivateurs, 
soin 

O n demande* ouvrier papetier 
manutent. pour entrep. pa-

piers Bordeaux. Référ. sérieuses 
exigées, âge, prétentions. Ecr. 
Kerbeàu, Agence Havas Bordx. 

jortef11» incendie Bordx dem. 
ag4. Ec. av. réf. Brous, Havas. 

jhotoBerdon, Angoulême, dem. 
tr. b. opér.-retouch. Urgent. 

Serruriers, forgerons, frap-
peurs demandés, 25, rue Ami-

ral-Courbet, Tivoli.' 

alet de chambre jeune de-
mandé. S'«r 37, r. Lecocq, Bx. V: 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

A 1er échop. 7 p. et vér. vitrée, 
£Y_cave, jard., gaz, élect., à 50m 

2 trams, 67, r. Egl.-St-Augustin. 

A 1er meub, 55, r. Tondu, mais, 
d. beau jard., 4 p.,eau,gaz,élec. 

A louer sur boulevard, maison 
6 pièces, jard. g*< cave, eau, 

gaz. S'adresser rue Crémer, 16. 

Demandes de Location 
1 fr. la ligne 

D em. louer maison 6 à 7 p., 
cave, jard., pr. train Fonde» 

ou Parc. Simon, 20, ba Bouscat. 

T ouerais banlieue Bx, commu-
jnications faciles, villa conf. 

8 à 10 p., jardin, cave, gren., ga-
rage. Ec. Tulsob, Ag.Tl; lavas, Bx. 

Qn cherche chamb. ou appart. 
ns à vaches laitières. S'a- i V^meublé av. ou s. pension et 

dresser Comptoir agricole, 22, i appartem. vide quart, gare Se-
cours du Chapeau-Rouge, Bordx. I Jean, Paludate. Ec. Maux, Havas 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

D emande dame voulant rece-
voiraupair personne attend, 

bébé en mai. Ec. Dieuze, Havas. 

Occasion; 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. 50 la ligne 

A chat au plus haut prix beaux 
brillants, ■ belles marchandi-

ses. Boës, 31, r. Porte-Dijeaux, 
Bordx. Grand choix d'occasions. 

A 
A 

v.planchespeupl.etch" sèch., 
verM».Vergnon,Combiers,Ch1\ 
v., chamb. noy., lit milieu 11. 
Il, 16, ch. Ginesta, Caudéran. 

A ch. belle ch. et sal. a m. occ. 
Simon, 20, boul. du Bouscat. 

A v., 10 machines vapeur, mar-
ques divers., 12 à 25 ch1, «bat-

teuses. J. Périé, Ficurance (Gers) 

A céd. mach.écr.lro m arq., lab. dé-
cimal, 175 fr. 52, ail. Tourny. 

A chats au maximum: Platine, 
or, dentiers, 31, r. Esp.-d.-Lois. 

B agues et dormeuses, brillants 
occas., 31, r. Esprit-des-Lois. 

Chamb. mil. palissandre, mar-
quette, commode-bureau, som-

mier. S'ad. Lanne, r. Condillac.4. 

C haudlèi-e 16™= pet. màch: vâp. 
à vendre, 18, rue Monadey, Bx 

D épart. Belle s. à m ang.', a coû-
té 2,200, moitié prix; chamb., 

obj. divers. 30, rue Paul-Broca. 

O n demande hangar démonta-
ble. Adresser renseignements 

et prix au propriétaire du châ-
teau du Roucal, à Sarlat (bord.) 

O 
n dem. à louer ou achet. mot' 
éIect.Alt.3à4 HP.Rutfor.IIavas 

O n désire achet. camion auto-
mobile. Ec, Bernard, Havas. 

S cie à ruban à grumes, pou-
lies t m, 50, chariot autom., à 

vendre, 18, rue Monadey, Bordx. 

S 
Y 

oufflet de forge à vendre, 
18, ' rue Monadey, . Bordeaux. 

oiturc enfant à vendre, 'état 
neuf. Ec. Gayon, Ag. Havas. 

V is-ù-vis occasion, 4 places, 
demandé. Ecrire Mme Claire 

Michel. Verdelais (Gironde). 

£)0 mot" à c* continu. 220 volts de 
U~ à 70 chevx à vendre. Bai-lan-
gue, 36, rue Caraman, Toulouse. 

AUTOS & CYGLES 

A v., splendide torpédo Lorrai-
.nc-Diétrich, type sport, pou-

vant frfire sup. camion, 40/30 
HP. Vue consommant peu. très 
beaux acces.soir. complets, roues 
amovibles, pneus-neufs, marche 
parfaite. Ecr. Rivé, Ag. Havas. 

A voiturette Corre-La Licor-
ne, 10 HP, 4 cyl.,20, r. Neuve. 

A chèterais Bébé - Peugeot ou 
voiturette récente et petite 

limousine.'Ecr. Puy, ^Ag. Havas. 

A chète bicyclette changeur, vi-
tesse ou moto 2 IIP moderne. 

Aimable, 135, c. Gambetta, Talen" 

A v., belle occ, auto Renault 12 
HP 1910, concf" intér., 4 pl., 

ét.neuf.Ec.viila Cyrnos,Arcachon 

A v., moteur Aster a HP, en 
marche, pour industrie ou 

bateau, 10, r. du Pas-St-Georges. 

A v., moto bonne occ. bon état. 
De Prades, 16, c. Le-Rouzic. 

A v., torpédo 2 plac,■ spider 12 
HP. Sazy, 10, r. de la Prévôté. 

A v., chambres à air. accessoi-
res, graisse pour auto,41, ave-

nue du Moulin-Rouge. 

Ventes ot Achats d'Immeubles 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. 50 la ligne 

A 
O 

ch. villa et 3,000m près b<i», 
ver. occ. Simon,20, bd Bouscat. 

n prendrait en viager petit 
immeuble. Pr. a.dresse journ. 

fonds de Commerce. Industries 
1 fr. 60 la ligne 

Hôt. gare tr. import. stat. bal-
néaire C"«-du-N.,tr. pressé.Ec. 

II.Bernard,p.r.Ars-en-Ré(Ch"-Ier<î. 

T abac,, café, hôtel gare, très 
grosse affre centre. Ec. II. Ber-

nard, p. r.Ars-en-Ré (Char"-!"). 

Travaux à façon 
1 fr. la ligne 

, A vis aux propriétaires. — M. jfxCombes, ouvrier peintre, rue 
Sîondenard, 17, prévient les pro 
priétaires qu n se met à leur dis-
position pour tous travaux de 
peinture à la journée ou à l'en-
treprise à des prix très modérés. 

D actylo dispos, mach. dem* 
trav. à faire chez soi. Géa 

Dupuy, à Lannepax (Gers). 

Oouvrier couvreur demanda 
travaux à façon. Lavialle, 

rue Lajarte, 26, Bordeaux. 

O uvr. peintre-vitrier dem. tra-
vail à la journée ou à façon, 

Ecr. Louis, boulev. Talence, 2ûo, 

S toppeur retisseur, travail soi-
gné. Cantou. 12. cours Tourny, 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligna 

( Cours sténodactylo, anglais, 
/espagnol otc, dep. 7 tr pal 

mois,.52, ail. Tourny Télép. 9-61. 

IHcole de sténo dactylo, au, 
!jgla''s. commerce, 41, r. Mal. 

bec. Etude du travail de bureau. 
Cours ei leçous. Office de plac'. 

I eçous' anglais. Dame anglais» 
idlplôm., examens, cours corn, 

iiiercial. Mi»£ Holt, 13, r. Fleurus, 

S 
l)rote»seiir latin, franç.. grec, 
I "t. place d'Aquitaine (au l°r). 

téno n correspond™. Notic* 
feo soct* Sténo, r. Prévôté, 7, 

Perdus ou Trouvés 
1 ir. la lign» 

P erdu livret militaire et 100 f, 
de Corbiac au camp Souges 

Rap. Cave la Gironde, Souges. Réo. 

P erdu petite montre or dama 
Rapp. 33, r. du Cursol. Réc 
rdu mont. j. f. env. 6i-Genè^ 

Rap.ch.Su/.on,15»,T'alence.Réc Pli 
P erdu dimanche, r. Clément i 

place Aquitaine, fourrure ra 
nard. Rap. 60, r. Donissan. Réc 
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DEUXIEME PARTIE 

La Marquise de Brionne 

.Extrêmement troublé, M. de Brion-
„ÏÔ. dem-eura un instant silencieux. U 
cherchait anxieusement le sens des 
paroles de Nicole et avait peur de le 
trop bien comprendre... Plus de dou-
te : elle savait !... 

- Vous serez obéie, dit-il enfin avec 
émotion. Pardonnez-moi de vous avoir 
tourmentée et. soyez assurée nue vous 
l'aurez plus d'indiscrétion à redouter 
ie ma part... Et si j'ai pu vous.causer 
buelque peine... pardonnez-moi en-
pore. Nicole... C'est bien contre mon 
ÊjBJU^&i yous saviez J... Je donnerais 

ma vie pour vous épargner une lar-
me... 

Elle détourna ses grands yeux, dont 
une humidité soudaine redoublait l'é-
clat, et lui tendit la main. Il la baisa 
pieusement, comme un objet sacré, 
effleurant à peine l'épidémie satiné de 
ses lèvres tremblantes, et, sans ajou-
ter un mot, il sortit. 

Après son départ, Nicole prêta l'o-
reille et, ayant entendu la porte de 
l'hôtel se refermer, alla vers la fenêtre, 
dont elle écarta légèrement le store de 
dentelle, pour suivre du regard Roland 
qui s'éloignait. 

Quand elle l'eut vu disparaître, à 
l'angle du Cours-la-Reine, elle revint 
s'asseoir près de sa table à ouvrage et, 
appuyant sa joue contre sa main fine, 
sûre Vie n'être point dérangée, laissa 
librement couler- les pleurs retenus 
tout a l'heure devant le marquis par 
un extraordinaire effort de volonté. 

L'évocation des promesses qui avaient 
décidé dé son union avec Roland la ra-
menait en arrière, à ce doux mirage 
de vie à deux, de fraternité tendre au-
quel elle s'était laissé prendre et qui, 
hélas ! s'était évanoui si vite... 

Nicole soupira. Le charmant pro-
gramme de tendresse, elle l'avait seule 
réalisé. 

Pendant leur, long séjour à Males-
troy, Roland s'était montré contraint, 
presque froid. Du reste, elle ne le 
voyait guère. H- passait les journées 
dehors, à chasser dans le parc ou par-
mi les sables de cette baie de Somme 

LÛÙ fourmillent les^ grandA_.ois.ea.ux de 

mer, et les repas qui réunissaient ces , 
deux nouveaux mariés d'un genre si 
spécial n'étaient prétexte qu'à des rap-
ports d'une courtoisie aussi banale que 
parfaite. 

Nicole avait souffert, mais n'en avait 
point voulu à Roland. 

Elle était trop perspicace, d'àme trop 
pénétrante, pour ne pas avoir senti dès 
la première minute, à l'heure même 
où il sollicitait sa main! que quelque 
chose les séparait, une barrière in-
connue, qui tomberait un jour, pen-
sait-elle avec la confiance robuste des 
jeunes êtres au bonheur. 

Et elle attendait, vaillante, résignée, 
dans le palpitant espoir du lende-
main... 

En cet état moral, la révélation qui-
lui fut faite inopinément, au bal de 
l'hôtel de Homberg, devait être fou-
droyante. 

Ce fut un coup de foudre, en effet, le 
soudain et effroyable anéantissement 
de ses aspirations, imprécises, de son 
rêve innocent. :-

Puis, la réflexion, qui ne perdait ja-
mais ses droits chez Nicole, opéra son 
travail réparateur. , 

Plus pondérée que Giselle, d'esprit 
moins audacieux, mais infiniment plus; 
juste, point faussé par les lectures trop 
précoces et. la lente dépravation du 
monde, la petite marquise ne donnait 
pa^, comme madame de Homberg, 
dans les revendications déclamatoires 
qui cachent le besoin de toutes les in-
dépendances. I i pai oie, a £o wuuy. 

J{ Cflimr_ejiant d'in^inici CLUB ]&.I_OXALALS^X^M^-

bonheur est surtout une conquête indi-
viduelle, elle eut, à dater de cette heu-
re décisive, la notion de la vie vraie. 
Sa pensée de vierge brutalement éclai-
rée par la grande flamme de passion 
qui émanait de la comtesse en ce soir 
de lutte pour l'amour, elle connut le 
néant de sa candide conception d'exis-
tence à. deux. 

Et, de minute en minute, la lueur 
grandit, montant jusqu'aux confins de 
l'horizon... 

Son mari appartenait à une autre; 
il fallait qu'elle le lui reprît... 

Mais lame tenait chez--elle trop de 
place pour qu'elle consentit à se satis-
faire de la suprématie toute matérielle 
nui suffisait à la maîtresse de Roland'. 
De l'homme qu'elle aimait, il lui fal-
lait le cœur et la pensée; s'il ne vou-
lait point desco'iiidre jusqu'à elle, eh 
bien ! elle monterait jusqu'à lui !... 

Parfois, elle s'épouvantait de l'infé-
riorité où' elle se trouvait placée vis-
à-vis de Giselle, et elle désespérait de 
la victoire finale. 

Quotail-elle. pauvre enfant ignoran-
te, en face de cette créature de. pas-
sion, prête à toutes les audaces, à tou-
tes les libertés du plaisir!... 

Combien désarmée serait-elle, avec 
un pareil adversaire, au cours de la 
bataille tacitement engagée entre les 
deux femmes pour la conquête de 
l'homme et de l'amant !... 

Alors, elle avait neur. et elle pleu-
rait, déV'ido.e presque à abandonner la 
partie, à. se confiner dans un deuil se-

Ce n'était qu'un moment, une de ces 
minutes cruellement découragées que 
traversent toutes les tendres amoureu-
ses qui, au prix de toutes las blessu-
res, disputent à une puissante rivale 
l'être sans lequel elles ne sauraient 
vivre-

Nicole se rassurait,. parce qu'elle 
avait foi en une logique supérieure. 
Seront-elles sevrées de.bonheur, se di-
sait-elle, celles-là seules qui, d'avance, 
se sont données tout entières à un 
dieu inconnu, et qui, comme elles l'ont 
vu faire à leur mère, ne veulent cher-
cher leur humble part de, félicité ter-
restre que dans ce foyer où elles ap-
portent le meilleur de soi-même 

Seront-elles donc sacrifiées, relé-
guées avec dédain dans l'effacement 
convenant à l'austère devoir, celles 
qu'on a élevées dans l'attente de l'hom-
me unique, et qui, jafo'usement, ' se 
sont gardées pour lui ?... 

La petite marquise était sûre que 
non: Et c'était de.cette certitude rayon-
nante, de son assurance flère quant à 
son droit à l'amour, qu'était née la 
mansuétude qui tue la révolte, avec 
cette ligne de conduite dont s'émer-
veillait Roland... 

Par instants Nicole se rendait comp-
te du chemin accompli : elle surpre-
nait la. divine clarté de tendresse au 
fond des beaux yeux assombris, l'a-
veu palpitant au bord des lèvres... 

Et, subitement, une trappe tombait 
devant la perspective radieuse qui l'a-

■ vait éblouie... 
£ Le souvenir de l'imirisable chaîne 

paralysait Roland; son regard s'étei-
gnait; sa bouche se contractait, sous 
un pli d'amertume et de lassitude in-
finies... . 

L'nc fois encore, If attiré avait vain-
cu... 

N'importe ! Nicole ne tardait-pas 
à reprendre courage. 

Une miraculeuse' prescience, faite 
suns doute de sa volonté tenace, lui 
soufflait .que le dénouement était pro-
che... que bientôt: sonnerait l'heure 
où triompherait celle qui aurait su 
mieux aimer... 

A ce moment même, tandis que cou-
laient les larmes du chagrin causé par 
son débat avec Roland, chantait victo-
rieusement en elle .la .petite voix de 
l'impérissable espérance.;. 

Nicole l'écoutail, et insensiblement, 
le sourire remplaçait les pleurs sur 
son pur visage qui s'illuminait de ten-
dresse et de grâce, : de la 'résolution, 
joliment raffermie, de vaillamment 
soutenir le bon combat... 

Elle allongea la main, ramena des 
profondeurs de la table à.ouvrage; un 
vieux petit volume- écorné,, venu de 
Picardie avec elle, et,-tout usé à force 
d avoir servi. Elle l'ouvrit à un passa-
ge, toujours le même, et, avec ferveur, 
posa ses lèvres sur le texte à' demi'ef-
facé oui était son inspirateur, son doux 
évangile d'amour... 

Pendant ce temps; Roland, retombé 
plus avant dans son désemparement 

.intime, s'en allait marbinalftfflftni_a«- I 

hasard devant soi, oubliant ce qu'il 
s'était proposé de faire durant ce lu< 
mineux après-midi de lin d'avril, dont 
la splendeur printanière flambait à 
perte de vue sur Paris. 

Resté, de même que Nicole, sous 
l'influence de la conversation précé-
dente, il évoquait à son tour les der-
niers mois écoulés, s-e rappelait par, 
quelles promesses il avait décidé ma-
demoiselle de Malestroy'à l'épouser, et 
constatait, avec une mortification cui-. 
saute pour ce galant homme, qu'il n'a-i 
vait point rempli ses engagements. 

Paralysé par la contrainte invinci-
ble dont Nicole n'avait pu, d'abord,, 
soupçonner la cause, il s'était barrica-
dé dans sa peine, soucieux seulement 
de fuir la douce présence de l'être pur 
et charmant que la fatalité l'obligeait 
d'associer à ses désillusions. Et c'était 
par lui qu'elle avait connu l'indifféren-
ce; presque l'abandon, l'innocente en-
fant qu'il s'était donné pour mission 
de chérir et de protéger !... 

Elle en avait souffert; il venait d'en-
tendre sa plainte timide. 

Sans doute, dans le secret de ses 
heures solitaires, elle avait pleuré le 
grand frère tendre auquel, si ingénu-
ment, elle confia sa petite existence 
isolée... 

Sans doute, elle avait tendu les bras 
vers ce délicieux fantôme d'une heure* 
vers ce rêve exquis, et impossible, hé* 
las ! comme tous les mirages qui noua 
aident à .tromper le présent... 

dJL suiureX 


